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Quoi de plus célèbre que son œuvre d'illustrateur V Ce fut un triomphe sans égal dans les fastes de la librairie. Ce n'est pas seulement par des milliers , c'est par des millions de mains que les ouvrages illustrés par Doré ont été feuilletés : il en a été publié des éditions , simultanément , à Londres, à Edimbourg, à Madrid, à Saint-Pétersbourg, à Varsovie, à Berlin, à Milan, à Amsterdam, à Stockholm , à Pesth , à Prague , à Porto , en Amérique , et il n'est pas un homme , je dis des plus étrangers à la bibliophilie, qui ne soit capable d'en dresser de mémoire une liste suffisamment exacte et de citer tout d'un trait la Sainte Russie, — les Contes drolatiques, — le Juif- Errant , — l'Enfer, — le Roi des Montagnes, — Castagnette,
— Mwinchailsen, — les Contes de Perrault, — Atala , — Do7i Quichotte , — la Bible , — le Capitaine Fracasse^ — Tennyson , — les Fables de La Fontaine, — Londres. — V Espagne, — V Histoire des Croisades, — Roland Farieux.
Ce qui a été perdu de vue aujourd'hui , et il n'y a rien d'extraordinaire à cela . ce sont les débuts de Doré comme lithographe : et ce que presque tout le monde ignore, c'est qu'à la fin de sa carrière , trop courte quoique si remplie , Doré , dessinateur , illustrateur , peintre , sculpteur , voulut être aussi graveur à l'eau-forte.
Gustave Doré , né à Strasbourg le 6 janvier 1832, commença ses études à Bourg, où son père avait été envoyé comme ingénieur des ponts et chaussées. Dès 1845, il faisait tirer par un imprimeur du crû quelques lithographies : la Voga.e de Brou , où les personnages ont des tètes d'animaux à l'instar de Grand ville, et la Martinoire , qui représente une gigantesque glissade sur les glacis du bastion. Faite par un gamin de treize ans, cette dernière pièce, très grande, est curieuse.
Doré vint à Paris en 1847 pour être mis au lycée Charlemagne. Il se présenta bientôt à Philipon , et , sous le contrôle prévoyant de son père , conclut avec lui un traité (*) qui le liait au Journal
(1) Ce traité a été publié par M. G. Duplessis dans la notice qu'il a écrite pour le Catalogue de l'exposition des œuvres de Doré, faite au Cercle
foiir rire pour trois ans. Quarante francs par lithographie , ainsi débutait Doré , et ce n'était point mal : vingt ans plus tard on lui payait , par exemple pour l'illustration de l'ouvrage sur Londres^ deux cent mille francs, dit-on.
Philipon n'avait certes pas pressenti le futur illustrateur. Doré n'était alors qu'un collégien faisant la caricature avec une facilité remarquable, mais ne sachant pas lui-même dans quelle voie se lancer, et imitant tour à tour Toppfer, Cham , Gavarni.
Quelle école ! L'interprète du Dante et de la Bible sortant du Journal pour rire ! Il est vrai que Doré s'était bientôt mis à piocher à force la peinture. Mais le manque d'une première éducation solide en fait de dessin pesa sur lui toute sa vie. Lancé trop tôt dans la production , il avait tant dé facilité à tout faire de chic qu'il semblait pouvoir se dispenser d'études. C'est par là qu'il a donné barre sur lui aux envieux , lorsqu'il appliqua à ses tableaux le dessin de ses vignettes et qu'il s'obstina à des toiles gigantesques ; c'est par là qu'il a prêté le flanc aux critiques, surtout à celles des artistes , puritains qui se piquent volontiers d'être intraitables pour les autres sur l'article du dessin , (la fo-orme !) , et qui ne jugent pas Doré
de la Librairie en 1885. Ce Catalogue, dressé par M. Duplessis, fournit sur l'ensemble de l'œuvre de Doré des renseignements très utiles.
à un point de vue juste , quand ils visent systématiquement en lui le peintre du Masmcre des InnocenU et expriment des regrets de crocodile de cet échec qui lui fut si douloureux (*) , au lieu d'admirer franchement l'illustrateur des Contes drolatiques et du Juif-Errant dans ce qu'il a d'étonnant : l'esprit gaulois , l'imagination ardente, la production infatigable, l'invention fantastique, l'abondance des idées imprévues et grandioses , la facilité, l'effet : en un mot , le génie de l'illustration. Doré est à ne point disséquer, mais à prendre en bloc : son oeuvre est alors d'un homme extraordinaire; plus même : unique.
Doré avait commencé par les plus vulgaires caricatures : au bout de deux ou trois ans il s'était déjà très affiné et lithographiait les séries des Différents fuMics de Paris et de la Ménagerie parisienne ^ d'une observation très juste , très spirituelle , et en même temps mesurée : elles sont à regarder avec attention. Il y a là des types d'élégants de 1852 , et de « lionnes » décolletées dans leur loge à l'Opéra , que nous recommandons aux collectionneurs qui s'occupent de l'histoire des modes : ils semblent déjà aussi éloignés de nous que les personnages des estampes de Debucourt. Comme nous nous démodons vite !
(1) Voyez, à ce sujet, un très intéressant article de M. Albert Wolff, dans La Capitale de l'Art, 1886.
Enfin , dans l'album lithographie des Folies {la/'loises , s'annonçait nettement cette verve si ingénieuse et si spirituelle qu'on allait retrouver bientôt dans les bois du premier Rabelais et dans ceux des Contes drolatiques , ce chef-d'œuvre où chaque vignette est une trouvaille , depuis les grands portraits du « moyne Amador » , de « l'advocat Féron )> et du « vieulx stropiat » , jusqu'aux malicieuses petites feuilles de vigne qui soulignent, loin de les voiler, les passages les plus scabreux des amours de la « séneschalle » et du « petit paige ».
Doré venait de trouver, avec les Contes clrôlatiques, la chose la plus rare : une nouvelle formule de livre illustré. Savez-vous que ce n'est pas peu de chose? Savez-vous, ô peintres! que c'est bien autrement difficile que de faire un bon tableau? Combien, dans un siècle, se produit-il de tableaux bons ou censés tels , c'est-à-dire dignes de ne pas être refusés au Salon? i\.u train dont nous allons, c'est un compte fait : deux mille cinq cents par an , deux cent cinquante mille par siècle , au minimum. On peut calculer l'époque où la Terre sera inondée et entièrement couverte de peinture, jusqu'à quinze coudées au-dessus des plus hautes montagnes. Et pendant ce temps . combien se produit-il de livres illustrés vraiment réussis et dignes de la bibliothèque des bibliophiles? Si un siècle en laisse cinquante, c'est bien beau.
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Comprenez-vous maintenant pourquoi tout ce qui est amateur de livres a une dévotion spéciale aux (jonlcs (h'ôhitiqucs , et les estime au point de s'exclamer que, de tous les ouvrages de Doré,
S'il n'en rente qu'un seul , ce sera celui-là ?
Ce qui n'est pas juste ; le Juif-Errant est aussi le chef-d'œuvre de Doré. Mais \<à Jaif-E rraiit est d'un format immense , et le bibliophile moderne répugne à l'in-folio.
La mort tragique de Gérard de Nerval , trouvé pendu dans la rue de la Lanterne, en 1855, inspira à Doré une grande composition lithographique , qui est une de ses œuvres les plus singulières.
Cependant , ce travailleur acharné sentait germer dans sa tête le « grand projet », le projet d'illustrer l'ensemble des chefs-d'œuvre de la littérature. [•nilnstreraitoiUl s'écriait-il un jour.) Il commence par préparer longuement l'illustration du Dante ; il y a dans sa carrière un espace de plusieurs années , 1855 à 1860 , où il se recueille et fait sa veillée des armes avant de se lancer dans cette immense aventure.
Ce qu'il publie pendant ce temps est exclusivement commercial et terre à terre : il dessine, avec le chauvinisme d'un enfant de Strasbourg , des bois patriotiques pour le Musée Erançais- Amjlais^ journal créé par Philipon à l'occasion de
la guerre de Crimée; des lithographies sur la révolte des Gipayes ; des illustrations pour le Joiinia} jmi/i' toiis\ il met en tableaux lithographiques, pour la vente courante, les victoires de Crimée et d'Italie, même les exploits de Garibaldi; improvisant pour le Tour du monde naissant des chasses dans l'Afrique australe ou des cascades de la Norwège ; il accompagne de lithographies les morceaux de musique composés par son frère aîné Ernest Doré, et par Emile Guimet, etc. Ces dessous de son œuvre peuvent intéresser les curieux, qui aiment à tout connaître.
Nous voici en 1861. V Enfer du Dante paraît, et bientôt commence dans le Tour du Monde la publication du Voyage en Esjmgne, faisant pressentir le Don Quichotte : c'est désormais à l'illustration sur bois que va s'employer cette prodigieuse activité. Comme lithographies nous n'aurons plus à signaler que VAlhnm de Gustave Doré, paru en 1862 chez Goupil. Les idées y sont toujours originales, mais comme exécution, c'est de la lithographie de lithographe , manquant de couleur. Mais sont-elles bien de sa main?
Faut-il rappeler quelle influence Doré a exercée sur la gravure sur bois, et comment il a contribué plus que tout autre à la faire dévier de son vrai caractère , en donnant aux graveurs , — au lieu de dessins au crayon ou à la plume à graver en fac-similé, trait pour trait , — des dessins au lavis
dont les graveurs rendaient les teintes par des prodiges àHnter2yrétation. (^)
(1) Nous reproduisons ici un article qui a paru dans le journal L'Estampe, et qui explique d'une façon très nette cette fameuse question de la gravure sur bois. Cet article n'était pas signé; il nous semble cependant y reconnaître la plume d'un graveur habile, que nous pourrions nommer, et qui est un juge très sûr en cette matière.
(> Un fait indiscutable est que la gravure sur bois en Allemagne et en Angleterre a conservé une unité de physionomie qu'elle a perdue chez nous. Cela ne veut pas dire que, dans ces pays, une seule manière de comprendre la gravure y soit pratiquée; mais en restant fidèle au caractère propre, nous pourrions dire naturel à la gravure sur bois, et en en conservant la vieille tradition tout en lui faisant subir les modifications résultant des évolutions des arts modernes, la production des v bois n chez nos voisins a un ensemble et une saveur qui nous font aujourd'hui défaut.
" Pour reconnaître en quoi nous différons des Allemands et des Anglais dans notre gravure , il faut que nous examinions quels sont le rôle fondamental et la raison d'être de la gravure sur bois.
>i La gravure sur bois a pour mission l'accompagnement . l'ornementation , ou comme l'on dit aujourd'hui où tout est tourné vers le décoratif, la décoration du texte typographique.
■^ Pour résumer toutes ces épithètes par un terme appartenant à la gravure sur bois, — quoiqu'il ne nous paraisse pas très juste, — la gravure sur bois sert à illustrer les livres. Aussi, comme le caractère typographique, la gravure sur bois, qui doit marcher de pair avec lui, est-elle en relief, et c'est cet accouplement qui est la raison de la gravure sur bois.
'> Sans lui, elle ne serait qu'une curiosité d'art. Il découle de là, pour elle, des exigences d'harmonie, de liaison avec le caractère typographique qui , si elles sont oubliées, font , de ce mélange du texte et du dessin , des œuvres disparates.
•^ Ces nécessités, qui n'ont d'autres règles que celles qui dérivent du goût (le goût est peut-être une science), furent fidèlement remplies tant que la gravure sur bois fut émise en fac-similé ; pour les besoins de notre cause nous dirons : tant que la gravure sur bois suivit la formule du trait. Dans cette formule , toutes les teintes sont exprimées par des traits qui laissent entre eux des blancs, et ces blancs, nous pouvons les comparer à l'œil du caractère typographique. D'où résultent l'harmonie d'effet, l'accord do couleurs, si on peut dire, entre le texte et le dessin gravé.
" En énonçant ce principe de gravure, il semblerait que le graveur peut
Doré , tout le premier, a perdu lorsqu'il a été gravé par la méthode d'interprétation. La gravure
remplacer le talent par l'exactitude , le scrupule qu'il apporte à suivre les traits du dessin qu'il veut conserver sur son bois ; mais il ne faut pas oublier qu'un trait peut être interprété de cent façons différentes et que, pour choisir la bonne, l'unique, il faut l'initiative la plus délicate. Nous croyons qu'une gravvire en fac-similé est encore l'œuvre la plus rare à rencontrer parfaite. fl Je ne pense pas que l'on puisse contester que ce ne soit là le véritable type de la gravure sur bois, ainsi que le rôle qu'elle doit remplir. Elle n'y avait pas manqué depuis son origine jusqu'aux vignettes de Gigoux et de Tony Johannot.
« Mais, pour que le graveur puisse exécuter un bois dans cette donnée traditionnelle, il est indispensable que le dessinateur s'astreigne tout d'abord à faire un dessin particulier, dont toutes les parties soient formellement exprimées par des traits, sans lavis ni estompage. Et c'est ici que nous différons des Allemands et des Anglais.
.1 Tandis qu'ils ont continue à pratiquer cette tradition , nous l'abandonnons' presque complètement et nous la remplaçons par une autre formule de dessin que nous appellerons : la formule des teintes. Ici le dessinateur n'a plus rien à observer en vue de la gravure.
« Il se sert du lavis, de l'estompe. Tous les moyens sont bons. Avec cette formule des teintes , la gravure sur bois aborde l'imitation de tous les genres de gravure et même de la lithographie ; mais alors ce qu'elle ne fait plus, c'est de la gravure sur bois proprement dite.
.^ Pour que les dessinateurs pussent adopter cette formule des teintes, U fallait que, par leur talent, les graveurs fussent en état d'y repondre, car, dans ce genre de gravure, l'interprétation est complète. Le sens des tailles n'est pas ou n'est que très peu indiqué. Tout est laissé à l'initiative du graveur.
» C'est ce compromis qui aboutit à l'imitation de tous les genres de gravure et sur lequel nous vivons depuis déjà un temps assez long , qui , marquant la véritable physionomie de la gravure sur bois, fait produire ces œuvres dont le seul défaut , mais il est capital , est de dissimuler le moyen par lequel elles sont produites.
« Mais le talent de nos graveurs s'est encore affirmé dans cette occurrence en luttant souvent avec succès contre la fausseté de la situation qui leur est
faite.
" C'est ainsi qu'ils nous obligent à tenir compte , par le mérite qu'ils apportent dans leurs travaux . d'œuvres qui ne sont ni chair, ni poisson.
« Ce sont les dessinateurs qui ont méconnu le principe de la gravure sur
en fac-similé , en effet , a une qualité maîtresse , elle a de l'esprit ; la gravure d'interprétation n'en a généralement pas.
bois et les éditeurs qui ont encouragé et propagé cette déviation d'un art dont le rôle est d'une clarté si absolue et d'un intérêt si grand. Les graveurs sont hors de cause, quoiqu'ils aient concouru à l'exécution d'œuvres qui n'étaient pas positivement de Jeur domaine, mais le talent et l'initiative qu'ils y ont prodigués les met en dehors de l'enquête.
" Pour nous résumer :
'> Le talent individuel du graveur sur bois s'est élevé en France, puisqu'il a abordé de front l'interprétation absolue du dessin qu'on lui confiait, pendant ([ue la production générale de la gravure sur bois française perdait en unité et en valeur par l'oubli de l'essence propre à cette gravure. »
Pour nous, si nous avions à faire illustrer un livre au moyen de bois, nous n'admettrions que des bois gravés en fac-similé, c'est-à-dire suivant la formule du trait.
Les graveurs sur bois peuvent cependant faire observer avec raison que Vunité de physionomie qu'on veut conserver ressemble beaucoup à la monotonie; qu'il est dans l'essence de toutes choses de se transformer ; qu'ils gravent ce qu'on leur donne à graver, du trait ou du lavis : que l'affaire regarde donc les dessinateurs ; — que les conditions de la gravure sur bois se sont bien modifiées depuis Gigoux et Johannot ; qu'on ne l'emploie plus seulement à l'illustration des livres, mais qu'on lui demande encore toutes les reproductions nécessaires aux journaux illustrés, pour lesquelles on leur fournit des photographies , ou des dessins faits au galop , le tout devant être interprété à court délai ; que dans ces conditions ils sont arrivés à un degré d'habileté extraordinaire. Ce qui est vrai. Il y a dans les ouvrages de Doré des gravures d'interprétation qui sont des tours de force, notamment celles obtenues par un rang de tailles blanches poussées d'un bord à l'autre de la planche. Ce sont les Mellan de la gravure sur bois. On sait qu'au dix-septième siècle , Mellan avait imaginé de graver sans jamais croiser ses tailles . au besoin il vous faisait une tête de Christ avec une seule taille partant du bout du nez et se développant en spirale. Ce sont là de ces curiosités qui vous étonnent d'abord , puis vous fatiguent autant que si l'on voyait un homme se complaire à ne marcher que sur un seul pied.
Quand les burinistes poussent systématiquement de belles tailles bien régulières, il y a des gens qui les qualifient du nom malhonnête de « chaudronniers .> ; ne peut-on pas dire, alors, que la gravure sur bois dont nous parlons tourne à la menuiserie ?
Laissons de côté les ouvrages de Doré qui contiennent des illustrations sur bois , car nous les énumérerons tout à l'heure dans le catalogue , et arrivons en 1872 , époque où Doré se met à graver à l'eau-forte.
Quand nous disons graver à Veau-forte ^ l'expression n'est pas juste, c'est dessiner sur le vernis enfumé qu'il faut dire, car Doré, comme beaucoup de peintres - graveurs , a souvent abandonné à d'autres mains le soin de faire mordre et remordre, en un mot de graver. Lui plus que tout autre n'avait pas de temps à perdre à cette besogne minutieuse , et n'était pas bomme à mettre trois ou six mois de travail sur une planche , comme font les graveurs (^). 11 fit de l'eau-forte , comme toutes choses, haut la main et vite, avec une facilité inouïe , exécutant au besoin en moins cVune heure , sur le vernis , le dessin d'une de ses plus grandes planches.
Là encore il faut prendre Doré comme il est, et son œuvre de graveur paraîtra des plus curieux. La plupart des pièces n'ont point été publiées et n'existent qu'à un très petit nombre d'épreuves.
(1) Cependant Doré a quelquefois fait mordre lui-même. Il avait, — nous raconte l'imprimeur Salmon , — un domestique qui suivait avec émotion ses travaux et en prenait pour ainsi dire sa part; c'est lui qui portEÙt les cuivres à l'imprimerie pour les faire tirer : chaque fois qu'il y en avait un nouveau, ce brave semblait triompher personnellement; il entrait dans l'imprimerie en s'écriant : Encore une planche que nous venons de faire mordre avec Monsieur!
C'est un œuvre amusant, plus amusant même que tant d'autres œuvres de peintres - graveurs auxquels on accorde si complaisamment les honneurs du catalogue raisonné : les sujets en sont variés et caractéristiques : scène d'ivrognerie rabelaisienne qui rappelle les Contes drolatiques^ pauvres et pauvresses de Londres, mendiants et contrebandiers espagnols, tètes de Christ de grandeur naturelle ( Doré a vite poussé l'eau-forte à des formats excessifs ) , et enfin la série des planches du Néophyte , ce sujet , heureux d'ailleurs , qui a tant préoccupé Doré , qu'il a travaillé avec prédilection et traité dans tous les formats , depuis la petite lithographie jusqu'au grand tableau, en passant par des eaux-fortes de dimensions croissantes. Aucun autre œuvre de graveur peut-èlre n'offrirait une particularité aussi curieuse que cette succession de neuf planches , la plupart du format le plus considérable, où le même sujet est pris , travaillé , fouillé, étudié, rebuté, repris, modifié , recommencé avec un singulier acharnement, et toujours à toute vitesse. Il n'est pas un personnage du Néophyte dont l'attitude n'ait été changée à chaque planche. On est habitué à voir dans Doré l'homme à l'exécution facile et de premier jet. Son œuvre gravé ajoute une page curieuse à sa biographie, en nous faisant prendre sur le fait son genre particulier de patience et de ténacité.
L'ŒUVRE
DE
I. EAUX-FORTES
, Les Joyeux Ivrognes , scène moyen-âge dans le goût des Contes dï^ôlatiques. — Ils sont huit , se tenant par le bras, obstruant toute la largeur de la rue et descendant un escalier. Le premier à gauche de la planche est un chevalier qui vomit à travers son casque. Trois musiciens , non moins ivres que les précédents : l'un joue de la basse , un autre chancelle en jouant du violon , le troisième, tombé sur le dos , continue à souffler dans sa trompette. Au fond de la rue , des ribaudes regai'dent cette bande d'ivrognes descendi'e péniblement l'escalier. — In-4 (H. 24 cent. L. 17^).
1. Au simple trait. — 2. Commencement de mise à l'effet. — 3. Signé au bas à gauche G. Doré. — 4. Terminé.
Reproduit en gillotage dans Gustave Doré., par René Delorme. Paris, L. Baschet, 1879, in-fol.
(1) Les eaux-fortes de Doré étant à cluire-voio, c'est-à-dire non délimitées par un trait carré , nous donnons les dimensions en les prenant à la limite de la partie gravée de chaque planche.
11 existe trois collections à peu près complètes des eaux-fortes de Doré : l'une a été achetée 2,200 fr. par Lord H*** ; la seconde appartient à M'"" de C***. La troisième est celle du docteur Joseph Michel, neveu de Doré. Cette dernière collection nous a été précieuse pour la rédaction du catalogue , et nous remercions ici son possesseur de la complaisance avec laquelle il l'a mise à notre disposition.
2. Le Mont Saint-Michel. — Il se détache au milieu (les nuages. Au premier plan , la grève. La marée monte , et l'on voit un hounue ( de dimension microscopique ) qui se sauve à toutes jambes. — Petit in-fol. en 1. (L. 37 cent ^. H. 20 ^).
Eau-forte. — 2. Légères indications d'ombres. Inachevé
3. Montagnes d'Ecosse. — Au milieu . un sommet de montagne couvert de sapins. Dans le lointain un rideau de montagnes également couvertes de sapins. Indication de trois oiseaux qui volent , et vers le premier plan , au milieu de la planche, un peu sur la gauche , indication de deux bergers. — Petit in-fol. en L (L. 37 cent, f H. 21 i).
1. Eau-forte. — 2. Un peu plus d'etfet dans les premiers plans. Inachevé.
4. Torrent dans les Alpes. — Le torrent roule sur des rochers : sur ses bords des sapins brisés ; à droite et à gauche, la montagne couverte de sapins. — Grand in-4 en 1. ( L. 33 cent. H. 23).
Un seul état, à peine indiqué.
D'après un tableau qui a figuré à la vente de Doré.
5. Épisode du siège de Pabis. — Une religieuse emporte dans ses bras un enfant blessé. Plus loin, au pied d'un mur , un homme , atteint d'un éclat d'obus , tombe en portant la main au côté. Les étoiles brillent au ciel : dans le fond . les maisons sont éclairées pai' la lune. — Petit in-fol. en L (L. 35 cent. H. 24).
1, Eau-forte. — 2. Indication d'une inscription sur le mur. — 3. La planche mise à l'ettet.
Reproduit dans le Moniteur illustré.
6. Haquet de brasseur a Londres. — Il est vu par la tête des chevaux. Le cocher fume sa pipe. — Petit in-fol. (H. 36 cent. i. L. 25).
État d'eau-forte.
7. Haquet de brasseur a Londres. — Il est vu par l'arrière : on aperçoit le dos énorme du cocher, et sur les tonneaux sont entassés sept enfants appuyés les uns sur les autres. — Signé G. Bore Londres iS72. — In-4 (H. 32 cent. ^. L. 22).
A LA BELLE ETOILE , SUR LE PONT DE LoNDRES
Un misérable assis sur un banc , la tête affaissée et coiffée de l'inévitable chapeau haute forme. A sa gauche , sa femme couchée tenant contre elle un enfant enveloppé dans son châle ; à sa droite un jeune garçon assis ; dans l'angle , une petite fille couchée. Les étoiles brillent. — Grand iQ-4 en 1. (L. 33 cent. i. H. 18 |-).
Eau-forte. — 2. État presque terminé
9 Une Mendiante a Londres. — Une petite fille souffreteuse, nusérablement vêtue, la tête inclinée, coiffée d'un chapeau rond à nœuds de ruban , les cheveux frisés tombant sur le cou , les bras nus , est appuyée contre un mur et tient un panier de fleurs. — In-4 (H. 25 cent. \. L. 14 i).
Un seul état, inachevé. La planche a été détruite par Doré. Reproduit en gillotage dans le Gustfive Doré de René Delorme.
10. Misérables sur le pont de Londres , première planche. — Un groupe d'enfants pauvres assis sur un banc , plusieurs dorment appuyés au parapet ; une jeune femme tenant un petit enfant les regarde avec douleur. Un bébé demi-nu se redresse sur une petite fille endormie qui le tient , et regarde vers le spectateur. En tout , dix figures. Il fait nuit. — Grand in-4 en 1. (L. 34 cent. H. 24).
Un seul état , inachevé.
11. Misérables sur le pont de Londres, deuxième planche. — Même composition que la planche précédente, avec de notables variantes. La petite fille sur laquelle l'enfant se tient debout est ici coiffée d'un chapeau ; la première petite fille à droite a le front entièrement recouvert d'un châle et l'on ne voit pas ses cheveux, etc. — Signé à droite : G. Doré 1873. — Grand in-4 en 1. (L. 33 cent. \. H. 24).
Eau-forte. — 2. Terminé
12. Mendiant juif a Londres. — Il est assis , coiffé d'un chapeau haute forme, la bai'be en pointe tombant sur la poitrine , un bandeau sur l'œil gauche. Il tient sur ses genoux une boîte contenant une marchandise quelconque. — Signé à gauche , G. Doré 1873. — In-4 (H. 22 cent. ^. L. 16).
13. La petite Mendiante. — Une fillette de sept ou huit ans, assise sur un banc de pierre , tient contre ses genoux un petit enfant qui met un doigt dans sa bouche : elle regarde de face, sa figure exprime la crainte et la souffrance. — In-8 forme ovale (H. 18 cent. L. 13^).
Accentuation des ombres derrière les pieds des enfants
3. Travaux ajoutés daas toute la planche. Signature G. Doré au-dessus du banc de pierre.
4. Achevé. Les bras et les pieds des enfants ont été corrigés comme dessin et sont délimités par un trait vigoureux.
Reproduit en gillotage dans le Gustave Doré de René Delorme.
14. Pauvresse a Londres. — Debout , appuyée de la main gauche à un parapet de pierre ; sa chemise entr'ouverte laissant voir sa poitrine décharnée. Elle tient sur le bras gauche un enfant enveloppé dans un châle et regarde vers la gauche d'un air effaré. — Signé à droite G. Doré 1873. — In-4 (H. 24 cent. L. 14).
Marchandes de fleurs a Londres. — Une jeune
fille misérable, tenant une enfant de la main droite,
et sur son bras gauche un bébé ; à côté d'elle , un
peu en arrière , une autre jeune fille offrant des
fleurs aux passants : entre elles, sur la bordure du
trottoir, un panier rempli de fleurs. — Signé au
bas à gauche : G. Doré 76. — In-4 (H. 24 cent.
1. Eau-forte. Signature indiquée d'un trait léger. — 2. La planche mise à l'effet. — 3. Terminé, les ombres accentuées ; la signature faite d'un trait vigoureux.
16. CONTREBANDIERS ESPAGNOLS. — Ils se reposent , en plein soleil , sur le penchant d'une colline. Plusieurs dorment étendus à terre , leur fusil dans les mains. Au milieu , deux contrebandiers , l'un assis , l'autre étendu , et derrière eux une femme tenant un enfant. A gauche de la
planche, une vieille femme assise et un enfant. Les chiens font bonne garde. — In-4 en 1. (L. 26 cent. ^. H. 15).
1. Eau-forte (L. 25 cent.). — 2. Travaux ajoutés, signe à gauche. Inachevé.
Cette spirituelle eau-forte date de 1876. La planche a été détruite après un petit nonibre d'épreuves.
17. CONTREBANDIERS ESPAGNOLS, groupe tiré de la planche précédente, et agrandi. — Ce sont les deux contrebandiers, l'un assis, son fusil en travers des jambes . l'autre étendu . la tête sur son ballot : derrière eux , la femme assise et l'enfant ; deux chiens de garde. — Iu-4 en 1. (L. 29 cent. H. 21).
Eau-forte. — 2. Mis à l'effet
18. Enfants espagnols , d'après un tableau appartenant au docteur J. Michel. — Une jeune fille , le corps de profil . regardant presque de face , les cheveux flottant sur les épaules recouvertes par une mantUle , porte dans ses bras un enfant qui tient dans sa main gauche une poupée. — Signé à gauche. — Grand in-4 ( H. 34 cent. L. 20).
Achevé; les deux pieds de l'enfant sont dessinés
19. LES JOUEURS DE BOULE , scène espagnole. — Au premier plan , un joueur lance sa boule : d'autres , derrière lui , à droite de la planche , suivent sou jeu avec attention. Au fond sont des spectateurs, assis sur un trottoir ou debout contre
un mur. — Signé à gauche. — In-4 en 1. (L. 23 cent. H. 9).
Cette jolie pièce n'a qu'un état, qui n'est point entièrement achevé.
20. Distribution de pain au couvent . d'après le tableau appai'tenant au docteur J. Michel. — Sous la voûte d'entrée d'un couvent espagnol . deux femmes distribuent du pain aux pauvres. Ceux-ci arrivent en longeant les murs . sous la direction de deux prêtres. — Petit in-fol. en 1. (L. 35 cent, H. 16).
INTÉRIEUR D'ÉGLISE ESPAGNOLE. —Dans
cette église . deux rangs de femmes agenouillées , enveloppées dans leurs mantilles. Derrière ces deux rangs de femmes, une famille pauvre, debout contre le mur. A droite, au fond , plusieurs figures debout , et plus au premier plan , un homme du peuple vu de dos , s'agenouillant. — In-fol. en 1. (L. 53 cent. H. 36).
1. Eau-forte. Les personnages légèrement indiqués et se détachant en clair sur les fonds et les dalles faits à la machine.
Autres travaux ajoutés
5. La planche presque terminée. (Tous ces états au Cabinet des Estampes.)
24 LKS GRAVHURS DU XIX' SIECLE.
Voici qui donnera l'idée de la' facilité de travail de Doré.
Il avait fait, de cet Intérieur (V église , une première planche. Un accident arrive pendant la morsure. La personne qui avait été chargée du soin de faire mordre arrive chez lui désolée, et en lui exprimant tous ses regrets. — Tout va s'arranger, dit Doré, j'ai précisément sous la main un cuivre de même dimension , tout verni , je vais vous recommencer le dessin.
Il prend cette planche et une pointe, commence à dessiner, et au bout de trois quarts d'heure donne de nouveau Vlntérieur iV église à faire mordre.
22. LA CHARITÉ, scène espagnole. — Deux jeunes femmes élégantes . enveloppées dans leurs mantilles, passent devant des mendiants alignés le long d'un mur et leur remettent des aumônes. Au premier plan . un cul-de-jatte dans sa voiture s'avance pour demander la charité. — Signé à gauche. — Tn-4enl. (L. 22 cent. H. 11).
Eau-forte. — 2. Etat presque terminé. Jolie pièce
23. La Grand-Mère. — Vieille femme, vue de face, portant des besicles, assise et tricotant un bas : un petit enfant se roule sur ses genoux. — In -4 (H. 23 cent. L. 16^).
1. Eau-forte : simple trait. — 2. Travaux dans toute la planche, — 3. Achevé, la planche est mise à l'effet.
24. Le Sablier. — Au milieu d'une auréole , une main décharnée tient un sablier au-dessus duquel trois amours forgent une épée. Nuages et amours. — In-4 en 1. (L. aux témoins, 26 cent. H. 19).
Tiré à quelques épreuves. Planche détruite.
25. Le Combat , scène tirée de VAynoste. — Deux chevaliers , la lance à la main , se précipitent l'un
sur l'autre au galop de leurs clievaux. Deux géants les observent, à moitié cachés derrière une colline.
— In-4 en 1. ( L. 21 cent. H. 12 i).
1. Eau-forte. — 2. Etat plus avancé, mais les deux géants sont encore simplement indiqués.
26. Le Néophyte, première planche, inédite. — C'est le même sujet que les planches qui vont suivre. — In^eul. (L. 29 cent. H. 25).
L'exécution est peu intéressante. Il n'existe que quelques épreuves d'essai.
27. LE NÉOPHYTE, deuxième planche, inédite. — ■ Un jeune moine, assis dans sa stalle à la chapelle ,
regarde devant lui d'un air étonné et pensif; d'autres moines , qui occupent les stalles voisines et un second rang de stalles, suivent l'office : leurs figures expriment les sentiments les plus divers , depuis la ferveur religieuse jusqu'à la distraction.
— In-fol. en 1. ( L. 52 cent. ^. H. 41 ).
Cette planche est d'une très belle énergie , et d'une exécution franche. Gomme eau-forte de peintre-graveur, c'est celle que nous préférons dans l'œuvre de Doré.
Il n'en existe que quelques épreuves d'essai, dont une au Cabinet des Estampes.
28. Le Néophyte, troisième planche, inédite. — In-fol. en 1. (L. 59 cent. H. 49).
Quelques épreuves d'es.sai seulement. La planche est complètement maaquée et comme brûlée. Les fonds sont faits à la machine.
29. LE NÉOPHYTE , quatrième planche, inédite.— Grand in-fol. en 1. ( L. 62 cent. i. H. 52).
Quelques épreuves d'essai seulemejit : le fond est gravé ,
les tètes sont légèrement indiquées, les corps sont laissés en blanc.
Nombreuses différences de composition. Les personnages sont plus nombreux.
30. Le Néophyte . cinquième planche . inéHitc — Grand in-fol. en 1. (L. 69 cent. i. H. 56).
L'expression des tètes est changée.
Quelques épreuves d'essai seulement.
31. Le Néophyte . sixième planche . inédite. — Très grand in-fol. en 1. (L. 70 cent. H. 55).
Cette planche porte dans l'angle inférieur gauche, sur le dallage, la signature G. Doré 1876.
L'expression des têtes n'est pas la même que dans les planches précédentes.
Quelques épreuves d'essai seulement.
32. LE NÉOPHYTE , septième planche , inédite. — Très grand in-fol. en 1. (L. 70 cent, f H. 57 i).
Quelques épreuves d'essai seulement.
Planche très curieuse; vigoureuse morsure des fonds et des personnages ; ceux-ci ont été portés à une dimension plus grande que dans les planches précédentes; tous les moines du second rang sont gravés, ainsi que sept du premier : les autres, aux extrémités, sont réservés en blanc. L'expression des têtes est encore changée.
33. LE NÉOPHYTE , huitième planche . inédite. — Très grand in-fol. en 1. (L. 71 cent. ^. H. 57 ^).
Quelques épreuves d'essai seulement.
Les têtes sont encore une fois changées. Le premier moine à droite, qui porte un capuchon, a les mains jointes tout contre la figure. Dans la planche précédente, ses mains sont à distance de la tête.
34. THE NEOPHYTE. — LE NÉOPHYTE . neuvième planche, publiée. — G. Dorèpinx. etsctUp.
hnp. Salmon, Paris. — Très grand in-fol. en 1. (L. 73 cent. H. 60).
Le cheval de bataille de Doré, et sa pièce de prédilection.
On a vu , par l'énuinération des essais qui précèdent , quelle peine lui a donné cette immense pièce, avec quelle préoccupation il recherchait l'expression des figures.
La morsure de plusieurs des planches qui précèdent a été faite par des hommes spéciaux , ou même par des graveurs habiles. C'est également un homme du métier qui a fait mordre et remordre cette planche-ci; un autre spécialiste a rentré les tailles; la tète du néophyte a été retouchée par Waltner. Cette planche est signée : G. Doré aqim-forte.
Il y a des épreuves avant la lettre.
HEAD OF CHRIST BEARING CROSS.— Tête
du Christ couronné d'épines et portant sa croix ; le sang coule sur son front , les laiMues s'échappent de ses paupières baissées. — In-fol. (H. 53 cent. L. 48).
1. Eau-forte. — 2. Remorsure. — 3. Avant la lettre. — 4. État de publication.
La planche a été vendue 30,000 fr. en Angleterre après la mort de Doré.
Reproduit dans l'ouvrage de M. René Delorme.
36. Le Baiser de Judas. — Le Christ est vu de t^'ois quarts , tourné vers la gauche ; Judas est à peine indiqué. — In-fol. ( Hauteur de la planche aux témoins, 75 cent.)
Ce n'est qu'une ébauche. Quelques épreuves seulement.
Têtes de Christ, planches abandonnées
Doré avait commencé et abandonné quatorze autres planches représentant des têtes de Christ. Presque toutes ces planches ont été détruites par Doré. Pendant plusieurs années il chercha une tête de Christ, aucune de ces tentatives ne l'a complètement satisfait : celle qu'il regardait
coiiiiiH"" la meilleure était la iilaïu-lie portée ci-dessus au 11" 06.
Deux (le ces j)laiiciies vieiincnt (rêtre reprises et terniiiiées par Eugène (idllier. Elles ont été exposées au Salon de 1X86.
Rossini sur son lit de mort , petit ovale
Planche conmieiicée. non aciievée. et détruite.
52. Piossiui sur sou lit de uiort. — Grand in-4 ovale (H. 35 cent. L. 30).
1. Non signé. — 2. Signé G^e Doré aqua-fonte (sic). — 3. Avec la lettre, publication de Furne.
53. Lion couché, in-4 en 1. (Largeur aux témoins , 21 cent, f H. 14).
Publié dans Sonnets et Eaux-fortes, 1879.
54. Enfant caressant un chien (portrait du jeune S***). In-8 (H. 15 cent. L. 15). 1879.
Quelques épreuves , non mises dans le connnerce. La planche détruite.
La Noce , lithographie à la plume, in-4. (Id
58. Les Vertus terrassant les Vices, scène allégorique, signée et datée de 1846. In-4 en 1.
59. Les Travaux d Hercule, par Gustave Doré. (Aubert) , album in-4 oblong , 1847, à la plume.
60. Caricatures du Journal pour rire . du Grand Journal pour rire . du Journal amusant . 1848 et suiv.
Plusieurs centaines de sujets : les uns lithographies, les autres gravés sur bois (?).
Avec un certain nombre de ces caricatures, Philipon a publié ensuite les Petits Albums pour rire. 11 en a employé aussi pour des feuilles de paravents comiques.
61. Deux cents caricatures à la plume, à plusieurs sujets par feuille ; vers 1849.
Publiées de nouveau à Londres en un album : Tioo hundred Sketches humorous and grotesque, by Doré.
62. Des- Agréments d'un Voyage d'agrément ( Arnaud de Vresse éd.) , album , titre et 24 feuilles à plusieurs sujets.
Il y a là quelques vignettes humoristiques sur les paysages de Suisse, qui pourraient servir à commenter Tartarin sur les Alpes.
63. Trois Artistes incompris , méconnus et mécontents , leur voyage en province et ailleurs , leur faim dévorante et leur déplorable fin ( Arnaud de Vresse) , album de 25 feuilles.
Lithographies diverses, vers
Nourrices alsaciennes. — Types d'alsaciens. — Etudes de chiffonniers. — Types de paysans. — M'sieu le Mare. — Plusieurs lithographies in-4 semblent former une série sur les médecins. — Types et costumes. — Etc., etc.
65. Folies-Gauloises , depuis les Romains jusqu'à nos jours , album de mœurs et de costumes : aux bureaux du Journal amusant. Album de 20 feuilles,
Ce joyeux et spirituel album , qui contient eu germe
rillustratioii des Contes drolatiques, a été publié de nouveau à Londres sous le titre Historiral Cartoons from the i»' century to the i9<'i.
66. Les différents Publics de Paris. Aux bureaux du Journal amusant. Album in-4 obloug de 20 feuiUes (1854).
Très drôle, et finement observé.
1. Opéra italien. — 2. Comédie française. — 3. Opéra ( la tbsse aux lions). — 4. Jardin des plantes. — 4. Cirque et Hippodrome. — 5. Odéon (la plaisanterie traditionnelle, il n'y a personne dans la salle). — 6. Folies-Nouvelles. —
7. Séraphin. — 8. Funambules. — 9. Soirées fantastiques de Robert-Houdin. — 10. Guignol. — 12. Les Lutteurs. — 13. Le.s Abonnés au canon du Palais-Royal. — 14. La Bibliothèque, salle de travail (très spirituellement rendu). — 15. Les Joueurs de boules. — 16. Amphithéâtre de l'Ecole de médecine.— 17. Cours d'anatomie comparée au Jardin des plantes.
— 18. Les Coulisses de la Bourse. — 19. Justice de paix du 12""' arrondissement. — 20. Les Revues.
67. L.-^. Ménagerie parisienne. Aux bureaux du Journal pour 7Hre. Album in-4 oblong (1854).
1. Lions. — 2. Petits lions, lions adultes, lions sots. — 3. Lionnes (dans leur voiture). — 4. Lionnes (sortie de la messe). — 5. Lionnes et leurs petits (Tuileries). — 6. Paons (dames décolletées dans leurs loges à l'Opéra : c'est un des meilleurs dessins de Doré). — 7. Rats (de l'Opéra).—
8. Rats (égoutiers). — 9. Rats peintres, rats peints. — 10. Rats de jardin (café-concert). — 11. Loups (bal de l'Opéra). — 12. Loups-cerviers (boursiers). — 13. Vautours (propriétaires). — 14. Dindons et oies (arracheur de dents).
— 15. Serpents (portières qui cancanent, etc.) — 16. Pies (femmes au lavoir). — 17. Crapauds (gamins, admirant un carabinier en faction, tellement astiqué qu'il reflète le paysage par sa cuirasse, par ses bottes et par la croupe lustrée de son cheval. — 18. Coq de barrière. — 19. Tigre (petit groom) serin. — 20. Panthères, animaux qui dévorent les fermes, les terres et les rentes. — 21. Chouettes (promeneuses nocturnes). — 22. Vieilles panthères. — 23. Buses.
— 24. Oiseau de proie-merlan.
Titres pour des morceaux de musique d'Ernest
Doré.
Souvenir d'Alsace.
Sur lin envoi de fleurs., paroles d'Emile Augier. Taime trop pour être heureux, paroles du biblioiihiie Jacob.
Mes quinze ans., paroles de d'Artois.
A Toi, poésie de Victor Hugo.
Le Rossignol, poésie de Lamartine.
Dormeuse, paroles de M""" Desbordes -Valmore.
Le Juif errant, paroles de Béranger.
Amour, paroles de Victor Hugo.
Les Etoiles qui filent, paroles de Béranger.
Le Chasseur, poésie de Th. Gautier.
Le Roi solitaire, paroles de Th. Gautier.
Le Pré Catelan, valse.
Au Tombeau de Marie, poésie de Ronsard.
Valse des Sylphes.
69. La Rue de la Vieille - Lanterne , (mort de Gérard de Nerval ) , lithographie très curieuse , in-fol.
V éternité profonde Souriant dans vos yeux.
Flambeaux éteints du monde.
Rallumez-vous aux deux.
Cette lithographie fantastique et romantique est traitée en grande partie au grattoir. On dirait que Doré a eu sous les yeux, en la faisant, le Macbeth chez les sorcières lithographie par Delacroix.
70. La Civilisation terrassant la Barbarie. 1855, bas-relief. Grande lithographie in-fol. en 1.
71. Épisodes de la Guerre d'Orient, suite in-4 eu 1. — L'Affauv d'Orient, suite in-fol. en 1. — L'Ahna. Inkeriuaim, La TclnTuaia, Sébastopol, in-fol. en 1. (BuUa é(L)
Congrès de Paris, in-4 en
73. Sujets divers , pour le Musée Français-Anglais. (Voyez aussi n" 106.)
Ces pièces ont été publiées dans le journal en paniconographie Gillot ; mais il faut les avoir , si Ton peut , en épreuves lithographiques de rimprimerie Vayron,
Messe des Morts à Saint-Jean-de-Luz. — Les Cadeaux de TEnfant Jésus. — La Messe de minuit en Alsace. — Chasseurs tyroliens à l'afifùt du chevreuil. — La Gelée. — La Glace rompue. — La Chasse à Tours. — Cosaques baskirs poursuivis par des loups. — Paysans lapons poursuivis par des loups. — La Mi-Carême. — L'Escalier de l'Opéra à la Mi-Carème. — Bal de la Mi-Carème (jolie pièce). — Les Chiens du mont Saint-Bernard. — Le Départ du conscrit (jolie pièce). — Les Schelters en Alsace. — Les Dénicheurs d'aigle. — Le Serpent dénicheur. — Troupes anglaises se rendant à Delhi. — Chef des insurgés à Delhi. — Infanterie de Madras. — Marche d'un rajah. — Fuite d'Indiens. — Massacre des Anglais par les Indiens révoltés. — Soldats sicks. — Fils aîné du roi de Delhi. — Les Joujoux de Noël.
— Fakirs. — Danse religieuse de nègres. — Le Christ bafoué. — Le Calvaire. — La Glissade. — Le Violon brisé de Béranger (jolie pièce). — Paysans allant au réveillon. — Supplice de la caiigue. — Épisode de la guerre de Chine. — Les Étoiles qui filent. — Les Échelles à Louèche. — Paysage des environs de Paris. — Les Prédictions de la sorcière. —
— Orphée aux Enfers aux Bouffes , le cancan infernal. — Un groupe de Gendarmes autrichiens. — Les Malheurs de la guerre. — Scène de Geneviève de Brahant aux Bouffes.
— Bataille de Castillejos.
74. Don Pèdre et Maria de Padilla . suite de litliographies, pour la vente courante.
75. Campagne d'Italie, in -fol. en 1. — Solferiuo , in-lbl. en 1.
76. Batailles et Combats de la Guerre de l'Lt dépendance de V Italie, composés et dessinés par
G. Doré (BiiUa éd.) . album in-fol. oblong : titre et 20 lith.
77. Garibaldi et les volontaires italiens, 6 p. in-fol. eu 1. (Goupil.)
78. Mélodies d'Emile Oui met (Flaxlaiid éd.. vers 1859) . 10 lith. — Le Lac, de Niederinayer.
79. Frère Angel ( Spiridion , G. Sand : première peusée du Néophyte ) . in-4 en 1. ( Souvenirs d'artistes, imp. Bertauts.)
80. L'Album de Gustave Doré. Paris. Goupil et G '% 1862. Petit in-fol. 12 lith.
1. Andromède. — 2. La Sorcière. — 3. Naufrage au port (effondrement d'une bande de patineurs). — 4. Au fond du bois (nymphes). — 5. Rira bien qui rira le dernier (c'est le même sujet que celui qui a été décrit avec le titre l' Épouvantait, sous le n" 760 du catalogue de Bracquemond). — 6. L'Ogre. — 7. Je sens la chair fraîche. — 8. Entre ciel et terre (grenouille attachée à la queue d'un cerf-volant). —
Le Dernier Banquet (souris observée par un chat
10. Séville (une Espagnole).— IL Deux Mères (une femme, une tigresse). — 12. Le clairon Robellet.
Ces lithographies sont-elles bien de la main de Doré?
81. Petites lithographies à la plume, dans le haut des titres des Chansons de Nadaud (1867).
L'Aiguilleur. — Les Bosses de Gros-Jean. — Le Cavalier,
— Le Fantassin. — Les Chaussettes. — Cheveux noirs et blancs. — Chant d'amour. — La Chevrette. — Le Rocher des grèves. — Demain. — Conseil à Marie. — Le Froid à Paris. — L'Estomac. — Eloge de la vie. — L'Étamine. — Fleurs, fruits et légumes. — Le Livre favori. — Ma Maison.
— Les Malheureux. — Le Pommier. — Le Portrait de Toinon.
— Quinze Avril. — Le Rendez-vous. — La Retraite. — Saint Mathieu de la Drôme. — Thomas et moi. — Vive Margot.
Ce sont des pièces de très peu d'importance. VI 3
HISTOIRE... DE LA SAINTE-RUSSIE. Bry, 1854. 500 dessins
Gravure de Sotain.
88. ŒUVRES DE RABELAIS. Bry. 1854. Un vol. in-4 à deux colonnes.
Les bois sont gravés par Sotain.
89. LES CONTES DROLATIQUES , de Balzac. Cinquième édition. Paris, èz bureaux de la Société générale de librairie, 1855. In-8.
425 bois gravés par Lavieille, Pisan, Jahyer, Diolot, Sotain, Best et G'e, de Ghouy, Pierdon, Riault, Predhomme, Verdeil, Gérard, Bouton, Grépeaux, etc.
Un des chefs-d'œuvre de Doré ; cette illustration est étonnante d'invention, de joyeuse humeur, vraiment gauloise et rabelaisienne, et pétillante d'esprit.
Tirés à 10,000 exemplaires à 12 fr., les Contes n'eurent cependant pas de succès de vente tout d'abord, et furent mis au rabais à 6 fr. par Delabays.
Ils se vendent aujourd'hui de 30 à 50 fr. en papier ordinaire. L'adresse èz bureaux est la seule estimée.
M. Brivois à force d'examiner, scruter et comparer les exemplaires, a fait la découverte suivante : à la page 425, au bas de la vignette de titre du troisième dixain , il y a des exemplaires qui portent : Ha esté imprimé pour la prime fois à Paris , tandis que la plupart des exemplaires , même sur chine, portent : Ha esté imprimé pour la prime fois par Fain , rue Racine W IV.
Voilà qui va mettre la puce à l'oreille et faire pousser des soupirs à tous les bibliophiles dont les exemplaires portent par Fain, rue Racine n" IV. Cependant, il est vraisemblable qu'il s'agit d'une addition faite en cours d'impression de la feuille 36, et rien ne donne à penser que les exemplaires qui n'ont pas cette addition soient d'un tirage spécial et plus estimable.
M. Brivois me dit tenir d'une source sûre que la septième édition (Paris, Garnier) est la première tirée sur les bois. L'édition èz bureaux est tirée sur clichés.
Quant aux exemplaires sur papier de Chine, ils sont aujourd'hui extrêmement recherchés, et ou les a payés jusqu'à 1500 francs. On les trouve généralement tout reliés, par Petit (i). Les plus estimés sont ceux qui ont l'adresse èz bureaux. Les 25 de la sixième édition, qui portent l'adresse du libraire Caen, le sont sensiblement moins. Et cependant , Caen affirmait de la façon la plus formelle que les exemplaires èz bureaux avaient été tirés avec les clichés, et les exemplaires Caen, avec les bois.
On ne peut regarderies Contes drolatiques sans regretter que Doré n'ait pas entrepris , dans le même format , une
(1) Papier de Chine : c'est une des questions les plus délicates et les plus controver.sées de la bibliophilie actuelle. Faut-il faire des folies pour les exemplaires sur papier de Chine, oui ou non ?
Argument péremptoire pour. Le papier de Chine donne, en ce qui concerne les gravures sur bois, des épreuves incontestablement supérieures.
Argument grave contre. Il est tellement faible et mou que les livres sur chine vous croulent littéralement dans les doigts quand vous les feuilletez.
Argument à la fois pour et contre. D'un livre trop épais , trop billot , comme les Contes drolatiques, il fait un Uvre mince et de jolie dimension. Mais un livre pas trop gros, comme les Portes de fer, il le réduit à l'etal
autre illustration qui eût eu, sans aucun doute, un succès prodigieux ; celle de Notre-Dame de Paris. Voit-on quel livre exquis cela eût fait? Et nous le répétons : en petit format, moins prétentieux, moins solennel; une illustration ou Ton eût trouvé à la fois le drolatique, l'étrange et le tragique.
Doré a-t-il pensé à illustrer Notre-Dame de Paris ^ On le dit. Mais il pensait à une illustration de grand format : ce n'est plus ce que nous aurions rêvé.
90. Voyage aux eaux des Pyrénées, par Taine. — Hachette, 1855. In-12, avec 65 vignettes.
Voyez plus loin la troisième édition , n" 111.
91. Quatre dessins pour le journal V Image pour tous. 1855, in-8.
de plaquette. Est-ce un avantage d'avoir des volumes qui semblent avoir été passés au laminoir?
Argument important contre. Le chine non collé , très perméable à l'humidité, pique facilement. Le faire laver et détacher est bien risqué et effraie les bibliophiles les plus résolus ; le lavage, de plus, lui donne un autre aspect et un autre toucher, et point à son avantage.
Vous voyez que la question est complexe. Vous êtes bien embarrassé ? Moi aussi.
Argument décisif juomj". (Cet argument n'est pas tiré d'une considération d'ordre artistique , mais d'une considération d'ordre éminemment bibliophilique). Les exemplaires sur papier de Chine sont généralement TRlcs RARES. Donc il n'y en a pas pour tout le monde. Et , il le faut avouer, l'on se sent bien agréablement chatouillé lorsqu'on peut montrer son exemplaire à un autre amateur en se disant : il ne l'a pas sur chine, lui! On jouit de sa surprise, de sa jalousie même. Puis la Renommée embouche sa trompette et va répétant de bibliothèque en bibliothèque , de librairie en librairie : Monsieur un tel a tel livre sur chine. Et vous montez d'un cran dans la hiérarchie bibliophile. N'est-ce pas irrésistible?
Dame ! ces choses-là se paient 1
Un collectionneur qui n'aime pas le chine, et qui n'a peut-être pas tort , a pratiqué un système transactionnel : il a les principaux livres du xix"" siècle, Contes drolatiques, Plcïade et autres, sur chine, parce que cela se doit, pour le décorum bibliophilique , — puis il les a encore en e.xemplaires sur papier ordinaire, pour son plaisir.
92. Les Chercheurs d'or, par John Scherer, traduction Raoul Bourdier. — Barba , 1855. In-4 à deux colonnes. {Panthéon populaire Uluslré.)
93. La Chasse au lion, par Jules Gérard. — Librairie nouvelle, 1855. In-12. avec 11 vignettes.
Grayure de Predhomme, Riault, Potey.
94. Géographie universelle, de Malte-Brun. — Barba, 1856. 6 vol. in-4 à deux colonnes.
Une partie des bois ont été employés de nouveau pour illustrer :
Géographie du Théâtre de la Guerre , par Malte-Brun ,
Les États-Unis et le Mexique, par Malte-Brun, 1862.
La France et la Prusse , par Ém. de la Bédollière , 1868.
95. Mémoires d'un jeune Cadet, par Victor Perceval. 1856. Avec 48 vignettes.
96. La France en Afrique et F Orient à Paris , par B. Gastineau. — Barba , 1856. ln-4.
97. Le Page du duc de Savoie , par A. Dumas. — Dufour, 1856. In-8.
98. Œuvres de Lord Byron . traduites par Louis Daine . illustrées par Doré. Mettais. Bocourt. Bry, 1853 (?). in-4.
Gravure de Sotain et Duniont.
99. LA LÉGENDE DU JUIF-ERRANT. — Michel Lévy (imprimerie de J. Best), 1856. Grand in-fol.
Gravure de Rouget, .Jahyer, Gauchard.
Le chef-d'œuvre de Doré dans le genre fantastique, comme les Contes drolatiques le sont dans le genre comique.
Jusqu'ici cependant, le Juif-Errant , même en première édition (1856), ne se paie pas un prix élevé.
Il manque des exemplaires sur papier spécial et rare, pour exciter les convoitises des bibliopliiles.
Et puis le format est formidable.
Ce fut la tendance de Doré d'aller, en illustration comme en peinture, aux grands formats. Les éditeurs s'y prêtèrent. Au point de vue bibliophile, c'est regrettable. L'in-folio n'est plus dans nos mœurs. Nous manquons de place. Peu de personnes ont des bibliothèques assez vastes pour y placer les grands volumes de Doré. D'ailleurs, comme on imagina de les recouvrir de cartonnages en toile gaufrée sans aucune solidité, ces volumes étaient incapables de se soutenir debout. Aussi les laissait-on généralement traîner sur les tables des salons. Ce n'est pas là la place des livres.
Nous avons vu plus liant que les bibliophiles n'hésitent pas à payer Doré fort cher, lorsqu'il se présente sous le format et l'épaisseur des Contes drolatiques sur chine. Ils accueillent, dans leur bibliothèque, tous les Doré de format raisonnable : le Capitaine Fracasse, le Roi des montagnes, etc., et se soucient moins de son Don Quichotte ou de l'Enfer. Ils recherchent le premier Rabelais , livre de format possible, et négligent celui de 1873, qui est in-folio.
Non- seulement l'in-folio est de maniement peu facile, mais il a d'autres inconvénients graves. Le papier étant sujet à piqûre, il faut le faire laver s'il a des taches, ou s'il n'en a pas le préserver par l'encollage , opérations fort chères pour des livres de ce format.
Enfin l'on n'ose pas risquer sur eux une reliure.
C'est une des parties les plus délicates de la science du bibliophile que de savoir mesurer avec tact l'intensité de l'effort pécuniaire à effectuer pour la reliure d'un livre donné. Toute dépense intempestive ou exagérée est , en cette matière, une perte sèche. Quelle somme faudrait-il dépenser pour habiller convenablement ces in-folios? Et en pure perte, car c'est un fait connu , que les livres modernes
ne 2)ortent pas les frais de reliure, comme disent les libraires. En d'autres termes : achetez une collection de livres modernes , même en exemplaires exceptionnels , faites-les relier, même raisonnablement et par le meilleur relieur, et remettez-les en vente : vous perdez l'argent de la reliure, (i)
Mais ne poussons pas plus loin cette digression bibliophile-mélancolique, et revenons à Doré.
Non-seulement celui-ci aimait le grand format, mais il rêvait d'illustrer une collection des chefs-d'œuvre de la littérature, en cent volumes in-folio !
Quoi qu'il en soit, si à l'époque du Juif-Errant Doré n'a pas eu le succès de vente et l'énorme popularité qu'il a obtenus depuis, il était déjà célèbre dans le monde des artistes et des amateurs ; qu'on se rappelle l'impatience avec laquelle ceux-ci attendaient la publication de l'Enfer dès qu'elle fut annoncée.
100. Le Chevalier Jaufre , par Mary Lafon. — Librairie nouvelle, 1856. In-8, avec 20 illustrations.
Gravure de Pisan, Jahyer, Rouget, Sargent, Piaud, Hildibrand, etc.
11 a été public à Londres, en 1869, une édition plus petite de Sir Geoffroy the Knight, avec des réductions des bois de l'édition française.
(1) Il est vrai qu'avec cette constante préoccupation de ne pas perdre leur argent , les bibliophiles en arrivent tout simplement à tuer Tart du relieur. Point de belles reliures sans une assez forte dépense.
On répondra qu'on réserve son argent pour les livres anciens qui ont besoin d'être habillés à nouveau , et sur lesquels on fait exécuter des copies d'anciennes reliures. Mais au point de vue de l'art, cet exercice est sans importance : ce n'est que de la restauration , de la restitution ; en un mot , de l'imitation.
Ce qu'il faut , c'est créer : c'est faire mettre sur des livres actuels des reliures dont la décoration toit entièrement nouvelle. Le collectionneur de livres du xix" siècle a là un rôle très important à jouer : qu'il le risque, au prix de quelques sacrifices pécuniaires. Et surtout, qu'il se cuirasse contre les arguments des ^' grands bibliophiles », qui feront des pieds et des mains pour le remettre dans la bonne voie , dans la tradition , — lisez , dans la routine.
101. FiERABRAS . par Mary Lafon. — Librairie nouvelle, 1857. In-8.
102. Nouveaux Contes des Fées, par M""' de Ségiir. — Hachette. 1857. In -12. avec 20 vignettes. [Bibliothèque y^ose.)
103. Un dessin pour Aline, de V.Vernier. — Dentu . 1857. In-12.
104. Les Compagnons de Jèhu , par A. Dumas. — Dufour, Mulat et Boulanger, 1858. Grand in-8.
105. Le Musée Français - Anglais (1855-1860) , journal d'illustrations fondé par Philipon et paraissant tous les mois a partir du 31 janvier 1855. En 1858 il modifia son titre et devint Le Musée Français.
Bois de Doré sur les sujets les plus variés : guerre de Crimée , physionomie du nouveau Paris , courses , bals publics, courses de taureaux, etc., le tout dessiné avec une exagération à la d'Artagnan et une furia juvénile vraiment curieuses. Plus tard Doré disparaît du journal , qui devient alors exact et ennuyeux.
Si Ton trouvait un exemplaire avec de très bonnes épreuves, ce journal serait à recueillir.
Pour les lithographies de Doré qui ont été gillotées dans le journal, voyez plus haut n" 73.
Dessins pour le journal La Guerre d'Italie
109. Essais de Montaigne , précédés d'une étude par Alfred Delvau. — Bry (Lécrivain et Toubon) ,
1859. 2 vol. inS.
Illustrations dans le genre de Rabelais. Ce bouquin est devenu un livre rare.
110. L' Habitation du désert , par Mayne-Reid. — Hachette, 1859. In-12. avec24vign. {Bibl. rose.)
111. Voyage aux eaux des Pyrénées, par Taine , troisième édit., 1860. Avec 341 dessins. Gd. in-8.
Gravure de Piaud, Huyot, Gauchard, Lavieille, Hildibrand, Panneniaker, etc.
Une partie des illustrations (65) avait déjà paru dans l'édition de Hachette, 1855, in-12.
Le nom-eau Pa)-is, \mr Emile de La Bédollière
1860. Iii-4 à deux colonnes.
1 18. Histoire des Environs du nouveau Paris , par Ém. de La Bédollière. — Barba. 1860. In-4 à deux colonnes.
Intéressant.
119. Dessins pour Scènes de la vie sauvage en Amérique. — Dentu.
120. Le Chemin des Ecoliers , par Saintine. — Hachette , 1860. I11-8 , avec 450 dessins de Doré , Forster, etc.
Gravure de Huyoi, l'isan, Laly, etc.
Dessins pour le journal Le Tour du Monde
Doré a donné 42 dessins au Tour du monde en 1860-62. A partir du deuxième semestre de 1862 jusqu'en 1873, il y publia des dessins du Voyage en Espagne de Davillier.
122. Les Chansons d'autrefois , vieux chants et chansons populaires de nos pères , par Ch. Malo. — Laisué , 1861. In-12 , avec 11 têtes de page, genre des Contes drolatiques.
L'ENFER, du Dante. — Paris, Hachette, 1861. In-fol
Ce fut à partir de l'Enfer que Doré devint véritablement célèbre.
125. Le Roi des Montagnes , par Edni. About. — Hachette, 1861. In-8, avec 157 dessins.
Gravure de Huyot, Pannemaker, Hildibrand, Sotain, Sargent, Laly, Lavieille, etc.
126. La Mythologie du Rhin , par Saiutine. — Hachette, 1861. Iu-8, avec 165 dessins.
Gravure de Huyot, Gauchard, Boetzel, Fagnion, Fournier, Hildibrand, Maurand, Pannemaker, Laly, etc.
127. Contes et Légendes, par L. de Laujon. — Hachette, 1862. In-4. Illustrations de Doré. Bertall, Foulquier, Caslelli , Moriu , Daubigny, etc.
128. Sous la tente, par Gh. Yriarte. — Morizot, 1862. In-18. Illustrations de Doré, Boulanger et autres.
129. V Espagne , par l'abbé L. Godard. — Marne, 1862. In-8, avec quatre dessins de Doré.
130. Histoire du Capitaine Gastagnette . par Manuel. — Hachette, 1862. ln-4 , avec 43 dessins.
LES CONTES DE PERRAULT. — Hetzel, 1862. In-fol
Gravure de Paiinemaker, Pisaii, Maurand, Brévière, Perrichon, Hébert.
132. Les Aventures du baron de Munchausen. — Furue, 1862. In-4 , avec 162 dessins.
Gravure de Paniiemaker, Joliet , Trichon , Boetzel , Maurand, Jahyer, Sargent, etc.
133. La Légende de Croquemitaine , par Ernest Lépiue. — Hachette , 1863. In-4 , avec 177 dessins.
Gravure de Sargent, Fournier, Pisan, Sotain, Gauchard, etc.
134. ATALA, par Chateaubriand.— Hachette, 1863. In-fol., avec 54 dessins.
Gravure de Pannemaker, Hotelin, Pisan, Huyot, Laplante, Sargent, Dumont, Gauchard, Pierdon, Piaud, Hildibrand, Laly, etc.
135. DON QUICHOTTE. — Hachette, 1863. 2 vol. in-fol., avec 370 dessins.
Gravure de Pisan.
136. Histoire de la guerre du Mexique, par Ém. de La Bédollière. — Barba , 1863. Iu-4. Dessins de Doré et Janet-Lange.
137. Chasses au Lion et à la Panthère, par Benjamin Gastineau. — Hachette, 1863. In-8, avec 17 dessins.
138. Histoires d'une minute, physiomomie parisienne , par Adrien Marx , préface de Charles Monselet. — Dentu , 1864. Iu-12. 20 dessins gravés par Lin ton.
139. L Épicurien , par Thomas Moore , traduction Henri Butât. — Dentu . 1865. In-8.
LA BIBLE. —Marne. 1866. 2vol. in-fol
(iravurede Pisaii. Paiiueinaker, Hildibrand, Méaulle, etc.
(re.st peut-être le livre qui a le plus étendu la popularité de Doré, et pourtant, il s'en faut que ce soit celui qui se présente le mieux. Ces immenses volumes à deux colonnes sont disgracieux. Quant aux illustrations, elles sont le triomphe de la gravure d'interprétation, qui s'y est montrée d'une extrême lourdeur.
La Bible a fait de Doré, en yVngleterrc, une sorte d'apôtre. M. René Delorme dit que les pasteurs y prennent ses tableaux ou ses illustrations conunc texte de prédications.
En Hollande , indépendamment de l'édition faite avec les clichés originaux, il a suffi d'illustrer des Bibles, non pas même avec les bois originaux de Doré , mais avec d'imparfaites imitations en chromolithographie, {Beelden uit de Heilige schrift , La Haye , 1874 — Gewidge tafercelen in chromolithographien , etc. Dordrecht, 1874) pour que leur succès de vente fijt considérable.
146. LE CAPITAINE FRACASSE, par Th. Gautier. — Gharpeutier, 1866. In-8.
(îravure de Paniiemaker, Hildibrand , Delduc, Méaulle, Fisan, Brugnot, Huyot, etc.
147. Le Paradis perdu, dp Milton. — Londres, 1866. In-8. 60 dessins.
Le Chevalier Beau -Temps, par QuatreHes. 1870. In
157. The Cocko,ynes in Paris or « Gone abroad », by Blanchard Jerrold. With sketches by Gustave Doré. — London , Camden-Hotten (1871). In-12.
158. LONDON, par Blanchard Jerrold (ou LONDRES par Louis Enaull). — Londres 1872, et Paris (Hachetle) 1876. In-lbl.
Les dessins furent payés à Doré 200,000 fr., dit-on.
159. Hespérus, poésie de Catulle Mendès, avec un dessin de Doré gravé à Veau-forte par Courir y. — Librairie des Bibliophiles, 1872.
L'ESPAGNE , par le baron Davillier. — Hachette
Publication partielle dans le Tour du monde. Plusieurs planches , réduites , ont été placées dans L'Espagne de Edni. de Amicis.
162. Un dessin dans le Mémorial des deux Sièges de Paris, 1874.
163. Arabian Nights , illustrations par Doré et autres. Londres, 1878.
164. Les Ardennes , France, Belgique, par E. de Monlagnac. Paris , 1874 , in-fol. Illustrations de Doré , Morin , Philippoteaux , etc.
165. LA CHANSON DU VIEUX MARIN, parColeridge. — Londres 1876 , et Paris (Hachette) 1877. In-fol.
166. Le Chevalier noir, par Mary Latbu. — Librairie nouvelle, 1876.
167. Ij E migrant alsacien , poésie de Jacques Normand , dessin de Doré. — Librairie du XIX'' siècle, 1876. In-8.
168. HISTOIRE DES CROISADES , par Michaud. — Fume, 1877. 2 vol. in-fol.
Gravure de Bellenger, Paiinemaker, Pisan, etc.
169. Les petits Rois, fables et poésies enfantines, par H. Jousselin. — Garnior, 1877. In-8. Illustrations de Doré, Bertall , Yan' Dargent.
Gravures sur bois inédites
Douze bois pour Shakespeare.
Plusieurs pour Rabelais.
Le Mât de Cocagne, grand dessin gravé par Sotain. La Chute des Anges, gravure de Panneinaker. La Marseillaise. Doré voulait faire une planche par strophe. Les bois ont été commencés et non achevés.
176. Doré et son œuvre , par Blanche Roosevelt , traduit de l'anglais. — Librairie nouvelle, 1887.
Croquis et dessins reproduits. Ce livre donne bien l'idée de la dévotion des Anglais et Américains pour Doré.
177. Estampes diverses , lithographiées ou gravées par divers artistes d'après Doré :
LITHOGRAPHIES
Contrebandiers rwec leurs chiens \ — Une Famille de saltimbanques; — La Grand-Mère; — La Jeune Morte;
— Les Enfants et le Cheval; — Chasseurs d'ours^ tableaux de Doré lithographies par E. Vernier (ont paru en gillotage dans le Musée Français- An; /lais).
Paysage, par .1. Laurens.
Halte de Bohémiens (?), par E. Vernier.
L'Ascension du Mont-Cerinn, 14 juillet 18t)5, 2 p. par Giceri.
Bombardement de Strasbourg , par Sabatier.
La Marseillaise ; Le Rhin allemand , 2 p. grand in fol. par Weber.
L'»* Anglais à Mabi/le, in-fol. (Huila éd.).
(JRAVURES.
La Vigne, vase, et le Temps, pendule, par (ihampollion.
La. Paix et la Guerre, par Paul (Urardet.
L'réconciliables , par Paul Girardet. — Réconciliés , par Ed. Girardet.
Espagnole faisant V aumône ; — Jeune Mendiante portant un enfant; — The Vale of tears (dernière œuvre de Doré), par J. Saddler à Londres.
Christ's entry to Jérusalem ( on dit que cette estampe a rapporté 100,000 fr. àréditeurj; — Dream uf Pilât' s icife;
— The Brazen Serpent, par Alp. François. Kcce Homo, par Huot.
The Ascension, par G. Biot.
M<(Ssacre ofthe binocents, par Waltner et Godfrey.
Christian Martyrs; — Light of Crucifixion ; — Soldien ofthe Cross; — Moses before Pharaon; — The Triump of Christianity ; — Andromeda; — La Vigne, j)ar Herbert Bourne, à Londres.
Battle ofAscalon, par W. Sharp.
The House of Cataphas; — Monk's day dream, par Godfrey.
Le Tapis vert , par William Ridgway.
Paul and Francesca de Riniini, par Francis HoU.
Deux têtes de Christ, iii-fol. à Teau-forte par Collier. ( Salon de 1886.)
Trois menus en photogravure Goupil : 1. Cuisinier regardant des oies. — 2. Ours mangeant des fromages. — 3. La Folie assise sur une côte de melon et brandissant un verre de Champagne.
Portraits de Doré gravés par Lalauze et par Collier.
DORGEZ, gravait a l'eau-forte, pendant la Révolution, des almanachs , etc. — En 1803. Le Iriomphe de la Religion sur V Athéisme révolutionnaire , d'après Monnet , terminé par Morret. — En 1808, la Peste d'Athènes. — En 1814, le Passage de Louis XVIIl sur le Pont-Neuf.
DORMIER (x\lexandre-Charles), né à Paris en 1788, graveur d'architecture. — Planches pour les Souvenirs du Golfe de Naples de Turpin de Crissé, etc. Dormier gravait encore en 1845.
DOUSSAULT (Charles), dessinateur et lithographe.
1. Les quatorze Stations de la Voie douloureuse, dessinées d'après nature à Jérusalem et dédiées à S. S. le pape Pie IX. ( En collaboration avec Giceri). Paris, M""* Dompierre, 1851, in- fol.
Lithographies diverses
Souvenirs de Chatterton; Une Procession (L'Artiste). — Le Mont Saint-Michel , 6 pièces signées C. D. — La Prière, d'après Em. Blanchard. — Anne d'Autriche visitant le monastère du Val-de-Gràce , d'après Beaumé (L'Artiste). — Les jolis petits Enfants, album; etc. (le tout sans importance ).
L'Horoscope ; Mimi , ne touche pas ; Les Souvenirs du vieux soldat ( Revue des Peinti-es ).
La Revue des Peintres, fondée pai- Philipon, parut mensuellement chez Aubert, depuis mai 1834, par livraisons de cinq dessins , sans texte. Mais à partir de juillet 1836 les planches furent accompagnées d'un texte explicatif. Ce sont donc les douze livraisons juillet 1836- juin 1837 qui constituent le premier volume de texte.
Ce texte est de toute rareté, (i)
A l'exemplaire de la Bibliothèque Nationale est joint le prospectus par lequel Philipon créait une commandite pour « l'exploitation » de la Revue des Peintres. L'acte social était passé chez M" Aumont-Thiéville, notaire.
L'apport de Philipon consistait en : premièrement , 130 dessins sur 130 pierres lithographiques ; deuxièmement , 130 pierres sur lesquelles étaient exécutés lesdits 130 dessins ; troisièmement , 6,000 épreuves desdits 130 dessins. L'émission était de 8U0 actions de 50 francs. Chaque actionnaire avait droit : premièrement, à un intérêt de 6p. ojo ; deuxièmement , à un dividende sur les bénéfices ; troisièmement , à une part du fonds de réserve ; quatrièmement , à une remise du quart de l'abonnement; cinquièmement, au remboursement facultatif du prix de l'action, à prendre en 50 fr. de livres ou estampes, chez l'éditeur Aubert
(Philipon était absolument de bonne foi, et croyait sincèrement « répandre le goiàt des arts ». Mais lu à distance, ce boniment homérique , pour un fétu comme la Revue des Peintres, n'est-il pas d'une certaine gaieté, venant de l'auteur même des Robert-Macairel)
A la fin du volume est une table des 130 planches parues
(1) Il m'a été obligeamment signalé par M. Thierry-Poux, conservateur au département des imprimés de la Bibliothèque nationale, que je remercie de l'aide qu'il veut bien me donner pour les recherches bibliographiques.
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sans texte dans les 26 premières livraisons, et des 60 planches parues avec texte.
Il va sans dire que nous ne nous engageons pas à citer, aux divers noms de lithographes, toutes les planches de la Revue des Peintres, pas plus que toutes celles de L'Artiste, de la Caricature, du Charivari ou autres recueils. A nomenclaturer sans discernement, nous irions contre notre but. Au lieu de guider Tamateur, ce serait le noyer.
DRANER. Ce pseudonyme est ranagramme très transparent du nom de RENARD (Jules), dessinateur, né en 1833.
Mais, bien que Draner et Renard soient une seule et même personne , gardez-vous de les confondre, car rien n'est plus dissemblable de Renard que Draner.
Renard est belge, né natif ào, Liège. (C'est le fils de l'éditeur des almanachs Mathieu-Laensberg). 11 ne s'est fixé à Paris qu'en 1861, — Draner est (rrrançais^ germanophobe et chauvin.
Renard est le plus doux , le plus tranquille, le plus rangé Aespékins. — Draner est un militaire enragé, enthousiaste , fou , idolâtre du troupier d'autrefois, dont il nous a conservé les types et les uniformes dans une série de charges restées fameuses.
Renard est un administrateur correct et grave. — Draner est le Meilhac et l'Hervé du costume théâtral. C est lui qui , dans le temps joyeux de l'opérette, imagina ces uniformes d'une cocasserie désordonnée, d'une fantaisie énorme : l'amiral
suisse et le général Malaga de Porto-Rico de la Vie parisienne ! le général Boum et le fusilier Fritz de la Grande-Duchesse ! les légendaires carabiniers des Brigands I ! — C'est lui qui inventa , ô trouvaille I le célèbre schapska à créneaux de Valentin du Peliû Faust ! I !
Maintenant, ne soyez pas surpris que les costumes inventés par Draner aient du « zinc » : Renard est secrétaire de l'administration de la Vieille-Montagne .
Draner a un « œuvre » considérable. Entrons dans quelques détails.
1. TYPES MILITAIRES, gra/em mz7/to're de toutes les nations , 136 lithographies coloriées , in - 4. (Dusacq, éd.)
Gomme ces charges spirituelles, que chacun a présentes à l'esprit, et qui montrent la physionomie des corps de troupe mieux que des lithographies officielles , seront pour les collectionneurs de l'avenir un recueil de haute curiosité, nous en donnons la liste complète.
Leur prix de publication était de 3 fr. l'une, ce qui ne laisse pas de faire une somme pour l'ensemble.
France: 1. Infanterie de ligne. — 2. Officier de chasseurs à cheval. — 3. Zouave de la garde impériale. — 4. Officier des Guides. — 5. Sapeur de la ligne. — 6. Officier de lanciers de la garde, petite tenue. — 7. Officier de la ligne, tenue de campagne. — 8. Officier de lauciei's de la garde, grande tenue. — 9. Gent-garde. — 10. Chasseurs d'Afrique.
— 11. Officier d'Etat-major. — 12. Officiers de pompiers de la garde nationale. — 13. Garde de Paris, infanterie. — 14. Carabinier. — 15. Officier de grenadiers de la garde. — 16. Officier d'artillerie de la garde. — 17. Saint-Cyr, cavalier.
— 18. Turcos. — 19. Officier supérieur de la garde nationale. — 20. Officier de chasseurs à pied de la garde. —
DRANER. 53
21. Pompier. — 22. Voltigeur de la garde. — 23. Officier de dragons de Tlmpératrice. — 24. Ghevau-légers lanciers, 1811. —25. Officier de hussards, tenue d'hiver. — 26. Officier du génie. — 27. Officier de spahis.— 28. Officier de gendarmes de la garde. — 29. Officier de cuirassiers. — 30. Général. — 31. Officier d'artillerie. — 32. Officier de dragons. — 33. Chirurgien de la garde nationale. — 34. Ecole polytechnique. — 35. Gantinière de zouaves. — 36. Sapeur de cuirassiers de la garde impériale. —37. Officier de lanciers. — 38. Saint-Gyr, officier et élève. —
Sapeur d'infanterie de ligne, tenue de soirée (sic
40. Ecole de Saumur. — 41. Sapeur de la garde nationale. 42. Grenadier de la garde, 1810. — 43. Ecole d'application de Metz, — 44. Saint-Gyr, tenue de route. — 45. Officier d'ordonnance de l'Empereur. — 46. Ghasseur à pied. — 47. Officier de hussards, petite tenue. — 48. Officier de chasseurs à cheval de la garde. — 49. Zouave. — 50. Officier de carabiniers. — 51. Pompier de la garde nationale, tenue d'incendie. — 52. Infanterie. — 53. Zouave pontifical.
— 54. Officier de marine. — 55. Franc-tireur. — 56. Train des équipages. — 57. Ghirurgien-major. — 58. Garde nationale mobile. — 59. Intendant. — 60. Tambour-major. — 61. Général de la République. — 62. Maréchal et aide-decamp, 1812. — 63. Timbalier et mameluck. — 64. Garde du corps de Gharles X. — 65. Colonel de hussards du premier empire. — 66. Régiment des dromadaires.
Angleterre: 1. Royal rifle brigade. — 2. Highlander. — 3. Horse-Guard. — 4. Général. — 5. Rifle Volunteers, south Middlesex. — 6. Officier d'Highlanders.— 7. Officier d'infanterie. — 8. Officier d'Etat-major. — 9. Horse-Guard, grande tenue. — 10. Highlander, vu de dos. — 9. Glasgow-rifle volunteers. — 12. St-George's rifle volunteers. — 13. North British drageons 2 th. — 14. Officier d'artillerie. — 15. Oxfort university rifle volunteers. — 16, Inns of court rifle volunteers. — 17. London scottish rifle volunteers. — 18. Grenadier, — 19. Musicien écossais,
États-Unis : 1. Régiment 7tiiof New- York. —2, Général,
— 3. Chasseurs à pied. — 4. Infanterie de ligne. — 5. Fireman. — 6. Missouri national guard. — 7. New- York fire zouaves. — 8. Dragons. — 9. Missouri german artillery.
— 10. Officier de marine.
Russie: 1. Infanterie de ligne. — 2. Officier de chevaliers-gardes. — 3. Cosaque.
Belgique : 1. Chasseurs-carabiniers. — 2. Officier des guides. — H. Garde civique. — 4. Infanterie de ligne.
Prusse: 1. Officier de cuirassiers. — 2. Général. — 3. Garde-du-corps. — 4. Officier d'infanterie. — 5. Gendarme.
— 6. Soldat d'infanterie. — 7. Officier d'infanterie, petite tenue. — 8. Hussard de la mort. — 9. Trompette de dragons. — 10. Officier supérieur d'artillerie. — 11. Infanterie, tenue de campagne. — 12. Officiers de cuirassiers et de hussards. — 13. Tambour.
Autriche: 1. Officier supérieur d'infanterie. — 2. Officier de hussards. — 3. Officier de chasseurs à pied. — 4. Officier d'artillerie. — 5. Infanterie hongroise. — 6. Général.
— 7. Général de cavalerie. — 8. Officier du génie. Bavière: 1. Infanterie. — 2. Officier d'infanterie. Hanovre: 1. Officier de la garde royale. Suède: 1. Artillerie.
Hollande: 1. Infanterie.
Italie : 1. Officier de Lersagliers. — 2. Officier de lanciers de Victor-Emmanuel. — 3. Officier des guides. — 4. Officier de cavalerie.
Espagne : 1. Hussard de Calatrava.
Turquie : 1. Général.
Haïti: 1. Infanterie légère, grande tenue.
Chine: 1. Infanterie, réserve.
En 1871, Draner cessa cette publication. 11 n'avait pas le cœur à faire des charges sur l'armée.
Il ne l'a pas reprise depuis. 11 attend, — ceci soit dit entre nous, — qu'on ait rendu à nos soldats quelques sémillantes tenues. Draner est de ceux qui croient qu'il n'y a pas d'armée sans un peu de plumets, de brandebourgs et d'aiguillettes ; que les costumes élégants et même brillants, font aimer au soldat son métier, au pays ses soldats, et que si jamais l'ennui naquit de l'uniformité, c'est surtout en matière d'uniformes.
Albums divers
Les Soldats de la République, 32 p. — Paris assiégé, 32 p. — Souvenir du siège de Paris, 32 p. — Nos vainqueurs: cet album, qui représentait les diverses petites infamies de détail commises par lesdits vainqueurs, indépendamment de la gigantesque extorsion finale, fut refusé
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par la censure et n'a jamais paru ; il n'en existe qu'un seul exemplaire (peut-être deux), de 27 p., qui appartient à Draner.
Civils et militaires^ 12 p.
Types de l'Exposition universelle de 1867^ 18 p. — Types de l Exposition de 1878, 32 p.
Travestissements comiques, 20 lith. — Galerie théâtrale, 36 p. — Types dramatiques et carnavalesques, 47 p. — Nouvelle galerie théâtrale, par MM. Chatinière, Draner, Grévin, Morton et Stop, feuilles coloriées à 1 fr. 30 (chez Martinet-Hautecœur).
Puisque nous sommes sur le chapitre des costumes de théâtre, nous donnons ici la liste des pièces dont les costumes ont été dessinés par Draner. 11 semble voir vingt années repasser devant nos yeux !
American Opéra de New-York. — Oberon. — Coppelia. — Tannhauser. — Le Corsaire. — Néron. — Aida.
Athénée : Fleur de Thé. — Malhroug. — L Amour et son Carquois. — Le Vengeur.
Bouffes : La Béarnaise. *
Ghàteau-d'Eau : La Mère Gigogne. — Le i3« coup de minuit. — Pierrot-Soldat. — La Queue du chat. — Qui veut voir la lune i
Châtelet ; Le Paria. — La Queue du chat (reprise). — La Poule aux œufs d'or. — Coco-Fêlé. — Le Baron de Crac.
Déjazet: Lucrèce.
Drury-Lane, de Londres : Sindbàb le marin.
Eden : Excelsior. — Sieba. — Djemi.
Folies-Bergères : Les Marionnettes japo7iaises.
Folies-Dramatiques : Chilpéric. — Les Turcs. — Le Petit Faust. — La Boite de Pandore. — Héloïse et Abailard. — La Belle Poule. — Les Mousquetaires. — Boccace.
Gaîté: La Chatte blanche. — Quatre-vingt-treize. — Myrtille. — Kéràban le Têtu. — Le Petit Poucet. — La Cigale et la Fourmi.
Galeries Saint-Hubert, de Bruxelles. — La Princesse Marmotte. — Le Moutier de Saint-Guignolet. — La Petite Reinette. — Juanita. — Le Présomptif.
Hippodrome : Le Chat botté.
Lyrique : La Timbale d'argent. — La Courte échelle. — Si j'étais roi ! — Gilles do Bretagne.
Menus-Plaisirs : La Cocotte aux œufs d'or. — [l était une fois. — Les Pommes d'or.
Miniature : Le Chat botté. — Henriot.
Nouveautés : La Nuit aux soufflets. — Le Chapeau rouge. — Les Nouveautés de Paris. — Paris en actions. — Le Jour et la Nuit. — Le Droit d'aînesse . — Fatinitza. — Ije Cœur et la Main. — Le Roi de carreau. — Le Premier baiser. — L'Oiseau bleu. — Babolin.
Palais-Royal : La Vie parisienne. — Tricoche et Cacolet.
— Le Roi d'Ainatibou.
Porte-Saiut-Martin : L'Arbre de Noël. — Le Petit Faust (reprise).
Renaissance : La Jolie Persane. — L'Œil crece (reprise).
— Madame le Diable (en partie).— La Bonne Aventure — Jeannot.
Scala, de Milan : Charles VL — Pétrarque. — Stella.
Skating : Buisson d'Ecrevisses. — Au cirque, etc.
Variétés : Les Farces dramatiques. — La Grande- Duchesse. — Barbe-Bleue. — Im Périchole. — La Cour du roi Pétaud. — Les Prés Saint-Gervais. — Les Merveilleuses. — Les Chignons d'or. — Le Roi dort. — Le Manoir de Pic-Tordu. — La Boulangère a des écus. — Les Brigands.
— Le Docteur Ox. — Les Cent Vierges. — Les Braconniers. — La Veuve du Malabar. — Le Grand Casimir. — Rataplan. — Le Beau Dunois. — Lili. — La Cosaque. — Deucalion et Pyrrha. — Pschutt et Vlan. — Diverses Revues.
Vaudeville : L'Oncle Satn. — Le petit Abbé.
Draner a donné des dessins à V Eclipse, à VEsprit Follet, à Paris Comique, au Monde Comique, et, depuis la mort de Cham, au Monde illustré, à l'Illustration, à V Univers illustré.
Il est au Charivari depuis 1866. Lorsque Cham devint gravement malade, Pierre Véron décida que les pages de douze dessins du dimanche seraient désormais signées alternativement de Pifei de Paf. Les Pif furent successivement Grévin, Stop, Mars et Henriot qui tient toujours le poste. Draner est Paf, (honni soit qui mal y pense.)
Draner est actuellement un des principaux dessinateurs
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de la Caricature de Robida. Il y fait les sujets militaires et les « RamoUot ».
Le type de Rarnollot est sorti du cerveau de Charles Leroy. Gomme son succès a été grand, il a déjà fourni matière à une centaine d'articles formant plusieurs volumes. Les cinq ou six premiers étaient drôles. Mais à présent on abuse de ce malheureux RamoUot, qui représente le type du soldat exclusivement « bouton de guêtre ». Après tout, quand il est bien conduit, RamoUot en vaut un autre.
RamoUot, d'ailleurs, n'est pas exclusivement français, mais de tous les pays et de tous les temps. Xerxès, célèbre en art militaire par l'invention des ponts trop courts, et qui condamnait la mer au knout, était déjà un RamoUot. JNIais le plus fameux des RamoUot est ce Mummius qui machina si supérieurement le déménagement des pendules.... je veux dire des objets d'art des Corinthiens! Ce fut lui qui pensa le premier à transformer les soldats en emballeurs, et qui leur disait en leur recommandant les vases et les statues : Cassez pas, ou je vous oblige à les remplacer, crongnieugnieu !
Lithographies : Couronnement d'une rosière ; Concours d'Orphéons. — Au bastion. — Mort de M. de Dompierre.
— Mort du Frère Nathelme.
Illustrations : La Défense de Tarascon, par Alp. Daudet;
— Toquëmalade (parodie de Torquemada), par Ose-trop- Goth.; — Le 145^ Régiment^ par Maxime Aubray, etc.
DROUYN (Léo), archéologue, dessinateur et graveur à Peau-forte , né à Izon en 1816, élève de Marvy, chevalier de la Légion d'honneur.
Choix des types les plus remarquables de V Architecture au Moyen-âge dans la Gironde , texte par L. de Laniothe , 50 eaux-fortes , 1846 ;
Une dizaine de planches pour une Statistique monumentale du Périgord^ de MM. Desmoulins et Degourgue , ouvrage interrompu en 1848 ;
Album de la Grande-Sauve^ 16 pi. , et bois dans le texte;
Croix de processions , de cimetières et de carrefours, 10 pi.;
Bordeaux vers 1450, in-4, avec une eau-forte;
Planches pour les Chroniques du Périgord et du Limousin , pour les Archives historiques de la Gironde , pour la Revue catholique de Bordeaux ;
Variétés girondines , 3 vol. avec 46 planches.
La Guyenne militaire, 2 vol. in-4, 1865, texte par Léo Drouyn , avec 150 eaux-fortes. Ouvrage estimé.
Eaux-fortes diverses :
Cour cVauherge à Barhizon (pour L'Artiste.) — Cathédrale de Bordeaux (pour la Gazette des Beaux- Arts). — L'Étang de la Canau (Gadart).
La Cathédrale de Bordeaux , lors de son dégagement, in-fol., tirage à 600 épreuves.
Vue de Bordeaux, prise de la passerelle du chemin de fer du Midi ; — St-Michel de Bordeaux, au moment de la reconstruction du clocher ; — Vue de Bazas ; — Souvenir de La Réole ; 4 pi. in-fol. tirées à petit nombre.
Débris antiques au Musée de Bordeaux, in-fol. très-rare.
Album de quinze petites eaux-fortes publiées en 1857 par V Alliance des Arts : d'autres eauxfortes sont restées inédites.
DUBOIS
DUBOIS (M^"") , graveuse, commencement du siècle. — La Com'paraùon ; La Distraction ^ 2 p. légères d'après Blanchet.
DUBOiS-DRAHONET, lithographe. — Costumes de V Armée anglaise^ coloriés, 1831.
DUBOIS-TESSELIN , graveur à l'aquatinte. — Les Mages allant à Bethléem , de Portaëls. — Ze Christ au Calvaire , de Steuben. — Le Bâton de vieillesse ^ de Le Ray. — Le général Lee, grand in- fol.
DUBOST (A.j. — Newmarket et la vie du cheval de course, lithographies in-fol. en 1., d'après ses tableaux peints à Newmarket en 1809 ; avec feuilles de texte français et anglais : publication assez curieuse.
DUBOUCHET (Henri-Joseph), graveur au burin et dessinateur (*) , né à Lyon en 1833 , élève de Victor Yibert. Grand prix de Rome en 1861.
(1) Son frère, F. Dubouchet, mort en 1880, a gravé à Lyon de nombreuses vignettes de piété , des planches d'architecture , des tableaux du musée, et une suite de Tombeaux par A.-M. Chenavard.
Gustave Dubouchet, né à Rome, fils de Henri-Joseph, est aussi graveur. 11 a exposé, en 1886, son portrait et un paysage de Berghem.
Son œuvre comprend aujourd'hui 'les pièces suivantes, parmi lesquelles il en est d'un burin très fin.
Académie d'homme^ morceau de concours.
La Barque de Caron^ d'après Michel-Ange, envoi de Rome.
La Charité^ d'Andréa del Sarto. [Gazette des Beaux- Arts).
Michel- Ang e ^ d'après lui-même. [Ld.)
B. Gasiiglione , d'après Raphaël. (Chalcographie.)
Charles VILI et Anne de Bretagne , du musée du Louvre.
Louise Labbé.
La mort de Narcisse , d'après N. Poussin. (Société française de Gravure.)
Dix Vitraux de S'^-Ciotilde, d'après Galimard.
Fragment de la Sainte-Geneviève de Puvis de Chavannes.
La divine 'Tragédie , d'après Chenavard (pour le Mmistère des Beaux-Arts).
Six peintures de V LLôtel- de -Ville , d'après Lehmann.
Fragment de Y Apothéose d'Homère , d'Ingres.
Onze Vierges et un Christ, d'après Bonassieu.
Terpsichore, et le Rêve de Sainte Cécile ^ décorations du foyer de l'Opéra, d'après Paul Baudry.
Le Chanteur florentin^ d'après Paul Dubois.
DUBOUCHET
Mercure , d'après la sculpture de Briant.
Lydé , idylle d'André Ghénier ; — Une FaUe de la Fontaine^ compositions originales.
Le Chat d'Auguste Galimard.
Plusieurs fac-similé de dessins d'Orsel.
Quelques portraits :
Lie Louis Perin , peintre en miniature , grand in-4. (Chalcographie.)
M"" RegnauU de Si-Jean d^Angély , d'après Gérard. (Id.)
Louis David, d'après Edme Dumont, médaillon in-8.
Louis Révélière , 1775-1866, in-8.
Robert Fleury , d après nature à Rome, in-4. La gravure a ensuite été réduite au format in-8.
Pierre Larousse, Dubouchet del. et sculp., in-8.
Paul de Musset, d'après nature.
Dubouchet a dessiné et gravé des illustrations pour le Télémaque^ édité par Bouhoure, le poème de La Révolutioyi de Berthezène , publié par Leroux; Le Roman bourgeois, Les Contes de Caylus , i/"" de Tencin, éditions Quantin. Ses deux travaux les plus considérables pour la librairie ont été les suivants :
1. Monument du Costume, reproduction in-12 des douze estampes de Freud enberger et des vingtquatre estampes de Moreau le jeune , dessinées on 1775-1783 pour servir à l'histoire des mœurs et des
costumes en France au xviii^ siècle. 36 planches, plus deux titres et les portraits de Freudenberger et de Moreau , ensemble 40 pi. — Paris, Conquet , 3 vol. in-4.
L'aspect est. un peu froid. Mais il faut prendre cette suite comme un document pratique. Tout le monde ne peut pas payer 10 à 40,000 francs un exemplaire parfait (et d'ailleurs introuvable), ou 3 à 4,000 francs un exemplaire médiocre du Monument du Costume authentique.
La réduction de Dubouchet est accompagnée des trois textes. (On sait que les bibliophiles ont longuement discuté, jusqu'en ces dernières années, la question de l'existence du troisième texte, lequel cependant était décrit dès 1855 dans le catalogue de Weigel). Le prix de publication progressait de 150 fr. (épreuves avec les noms d'artistes imprimés), jusqu'à 1,350 fr. (triple état : eaux-fortes, eauxfortes avancées, éprei'ves terminées avec les noms d'artiste.s, à la pointe).
Cependant tout a été vendu. L'éditeur, qui avait risqué soixante-quinze mille francs sur cette publication, n'a pas fait une mauvaise affaire. Prestige du nom de Moreau !
Ah! nous ne sommes plus au temps, — pas bien éloigné cependant , — oii l'on ne pouvait parler de l'art du xvm" siècle sans en venir aux lieux communs, et même aux gros mots de « corrompus », de « frelatés », de « loques » ; oii Moreau était « sans invention » mais dessmant bien la « poupée de 1780 ». Nous ne sommes même plus au temps ou Ton acceptait de transiger, oii l'on concédait le « joli » , oii Moreau était reconnu l'auteur de quelques bonnes vignettes, même spirituelles, oh on consentait à l'admettre dans la gravure comme « vaudevilliste » ! (i).
(1) Il resle bien encore quelques classiques qui croient en secret que la gravure est morte en France depuis HOO, mais n'osant le dire ouvertement, accordent aux graveurs du xv!!!*" siècle quelques éloges rapides et contraints, tout en murmurant des excuses aux mânes de Jean Pesne.
Cette altitude, très favorable dans i> le monde où l'on s'ennuie », rappelle un dessin de Rops : une femme, avec un livre ouvert sur les genou.v, mais occupée à faire de l'œil en coulisse ; pour légende :
Celle qui fait celle qui lit Musset.
En fait d'amateurs d'estampes nous avons aussi :
Celui qui fuit celui qui n'aime que le i> Testament d'Eudamidas i^.
DUBOUCHET
2. Le Rouge et le Noir, par Stendhal, avec soixantequinze vignettes et un portrait dessinés et gravés par Dubouchet. Paris , Gonquet , 3 vol. in-8.
DUBUFE (Edouard), peintre, a lithographie. — La Liseuse', Discrétion.
DU BUISSON. Deux lithographies pour Marco Visconti, 1835.
DUCASSE (Jean-Eugène), né à Paris, élève de Chassériau et Corot. A exposé en 1857 une eauforte d'après Corot , Solitude , et gravé une dizaine d'autres pièces d'après le même peintre. Toutes ces pièces sont signées ('). — Promenades parisiennes, par Eug. Ducasse , suite de vues de Paris.
DUCLAUX , peintre, né à Lyon en 1783 , mort dans la même ville en 1868.
Ingres a dit : « De tous les modernes, c'est Duclaux qui dessine le mieux les animaux )) , et l'on peut ajouter : c'est lui peut-être qui les a le
(1) Il y a un Ducasse, buriniste, né vers ISn, élève d'Emile Rouargue, qui a travaillé aux Galeries de Versailles et gravé vers 1845 des planches d'ornements anciens, publiées par Hauser : grande crosse d'orfèvrerie gothique, etc.
mieux gravés. Pourtant ce peintre , coloriste médiocre, ne fut pas ménagé par la critique. Très impressionnable à ces attaques acerbes . Duclaux abandonna plusieurs fois la peinture : c'est, diton, dans ces périodes de découragement et d'inaction qu'il a gravé à l'eau-forte pour s'occuper.
Ses planches sont remarquables, et d'un travail net et précieux. A tous ceux qui les voient elles rappellent infailliblement les admirables eauxfortes de Paul Potter, de Karei Dujardin, de Berghem , d'Adrien Van de Yelde. Duclaux , cependant , ne sera pas « immortel » par ses eaux-fortes , comme le lui promettait un de ses admirateurs, et son nom n'est point dominant dans l'histoire de la gravure.
Le défaut de ses planches est dans leur qualité, dans leur ressemblance avec les eaux-fortes des maîtres d'un autre temps, dans ce rapprochement forcément évoqué : Ce sont des Berghem ! Ce sont des Van de Velde! Comme il vaudrait mieux qu'une originalité tranchée fît dire : Ce sont des Duclaux !
1-12. DIVERS ANIMAUX. Planches numérotées et non signées, in-4 en largeur, mesurant de 20 à 21 cent, de large, sur 13 à 14 de haut.
1. Les Vaches à la barrière. — Deux vaches et un veau couché.>^ devant une barrière ; k gauche, une ferme.
2. Les Anes au berger. — Un âne debout, deux couchés, un qui se roule, un berger et son chien à gauche; au fond, les remparts d'une ville.
DUCLAUX
3. Les Moutons à la cabane. — Bélier et mouton debout, et un mouton couché, devant une grande hutte.
4. Les Vaches à l'écurie , ou la Grande Étable. — Une vache debout, une autre couchée, toutes deux tournées à droite.
5. Le Cheval de ferme. — Il est tourné à droite , un autre cheval plus au fond, à droite. Au dernier plan un chariot attelé devant les bâtiments d'une ferme.
6. La Vache au saule. — Elle est tournée à gauche et de profil ; au fond un taureau debout, et deux chevaux. Le tronc de saule est à gauche.
7. La Vache au veau dans un paysage. Elle est debout tournée à gauche ; le veau est couché à gauche. Au fond un cheval, à droite un tronc d'arbre.
8. Le jeune Bélier. — 11 est debout, tourné à droite : autres animaux plus loin : à gauche cabane et clocher.
9. Les Chèvres aux aqueducs. — Trois chèvres au fond à droite, piliers d'un aqueduc en ruines. Derrière la chèvre du milieu, qui est couchée, une paysanne.
10. Le Cheval au vieux château. — Il est tourné à droite, deux chevaux dans le fond à gauche, dont un au galop. Deux autres chevaux à droite. Un pont, et sur une hauteur adroite, un vieux château à tourelles. (La planche a été coupée , et l'on a tiré à part le fragment oii se trouvent les deux petits chevaux dont l'un au galop.)
11. Les Chevaux à la rivière — Cheval tourné vers la gauche, de profil, et marqué a la jambe d'une espèce de blason. Trois chevaux dans le fond à gauche, deux à droite. Un ponceau.
12. Le Taureau au berger. — Il est tourné à gauche , de profil. Le berger, debout , tient un bâton sous le bras, son chien est à côté de lui. Au fond une grande ferme.
Grâce à son berger fait d'après nature , cette planche a un cachet moderne.
Planches diverses
13. Vache et Veau , ou la Petite Étable. In-8 en I. (L. 15 cent. H. 11).
14. Les Bestiaux au saule , ou Le Repos. Taureau debout, deux vaches et une vache couchée, à gauche, dans
la rivière , deux chèvres ; à droite un cheval s'abreuvant. In4 en 1. (L. 26 cent. H. 19).
15. Lutte de taureaux , dite La Bucolique. Fond de paysage de convention. In-fol. en 1. (L. 39 cent. H. 25).
Les eaux-fortes qui précèdent sont au Cabinet des Estampes : celles qui suivent ne nous sont pas connues (i).
16. Aqueducs de Bonnand. — 17. Garon ou Mulet , paysage. — 18. Garon à la Vache qui pisse, paysage.
Leblanc indique un paysage, avec un troupeau de bestiaux dans l'eau, à gauche le pâtre; in-fol. en 1.
19. Les Chiens à la loge. — 20. L'Anesse à l'ànon, — 21. Taureau tacheté. — 22. La Vache buvant, tournée à gauche. — 24. Equipage sur le bord du Rhône. — 25. Deux Vaches sous le joug et attelées. — 26. Bois de Charly, paysage. — 27. Marche d'animaux, fond de Pierre-Seize, au trait, d'après le tableau exposé en 1836. — 28. Peiits Mulets génois.
Planches détruites par Duclaux
29. Vache de profil tournée à gauche. — 30. Les Chevaux au marécage. — 31. Le Mulet dans la remise, (épreuve d'un fragment de la planche au Cabinet des Estampes). — 32. Bœufs attelés à un chariot, (épreuve d'un fragment de la planche au Cabinet des Estampes). — 33. Bélier à quatre cornes. — 34. Cheval normand. — 35. Grands Mulets génois, (épreuve d'un fragment de la planche au Cabinet des Estampes).
11 existe quelques lithographies d'après des tableaux de Duclaux.
DUCLOS (Marie), élève de Bléry et Gaucherel. — Paysages à l'eau-for Le. — Rue de Glatigny ^ vieux Paris ; Rue Traversière.
(1) Elles figurent sur la liste des eaux-fortes de Duclaux donnée à la suite de sa biographie, par M. Aimé Vingtrinier [Revue du Lyonnais, 1851).
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DUFOURMANTELLE, lithographe contemporain.
Lithographies diverses.
Les Amateurs ; La Lune de miel , d'après Ghavet. — Le Goûter, d'après Frère. — Gheval dévorant son palefrenier, d'après Giroux. {Célébrités contemporames.) — Renard pris au piège, d'après Decamps. — Cavalier arabe attaqué par un lion , d'après Delacroix.
Homme d'armes, époque de Henri II : Meissonier.
Lithographies pour divers recueils : Galeries modernes. Les Artistes suisses, etc.
DUFRESNE (Alexandre- Henry) , élève de Drolling et Delaroche. — Quelques eaux-fortes, vers 1857.
DUGELAY. — Copie à l'aquatinte de La Famille malheureuse, de Prudhon. — Chiens hassels.
DUJARDIN , élève de Brévière. — Bois pour V Histoire des Peintres, etc.
DU MONCEL (Théodore), dessinateur et lithographe. — Panorama d'Athènes, 1846. — Vues pittoresques d'Athènes. — Voyage de Venise à Constantinople. — Album pittoresque et monumental. — Le Manoir de Tourlacille , 1850. — Etude du Paysage d'après nature. — Diverses Vues.
DUNOUY (Alexandre), peintre, né en 1757. — Cahier d'eaux-fortes signées A^ . vers 1800 ; paysages avec animaux : médiocres.
DUPARC ( Marie - Alexandre ) , buriniste du commencement du siècle. — Planches pour le Musée Filhol , le Voyage de Constant inople de Melling, les Antiquités de la NuMe de G au, 1822; etc.
DUPLESSI-BERTAUX (Jean), né à Paris en 1747, mort vers 1819. — La majeure partie de son œuvre est antérieure à 1801 , mais le graveur fut à l'apogée de sa réputation sous l'Empire.
Duplessi-Bertaux est un artiste tout à fait singulier. On pourrait le définir : un graveur du XVIII" siècle, qui a dessiné des soldats de la Grande-Armée, diaprés Jacques Callot.
Élève de Le Bas, il avait dans l'attaque à Feauforte des planches , ce brillant , cette clarté vraiment extraordinaires qui caractérisent la grande école des graveurs-vignettistes ; mais il fit bande à part , en s'attachant à copier Callot et Leclerc , et se créa une manière qui le fait reconnaître entre tous.
11 fut dessinateur-militaire , mais point comme nous l'entendons aujourd'hui où nous nous efforçons de rendre, dans la minutie des détails, à un
DUPLESSI-BERTAUX
pli de guêtre près, les types et l'allure des soldats. 11 excellait à faire mouvoir des bataillons dans de petits espaces ; mais pour le détail, il ne se préoccupa jamais de la vraisemblance du type et grava invariablement les soldats minces , longs , le pied tendu , avec des poses théâtrales , sur un idéal qu'il s'était fait et où percent des réminiscences de Callot (une vignette de Raffet nous en apprend plus sur le soldat de l'armée d'Italie que tout le volume de Campagnes de Duplessi-Bertaux). 11 ne put même pas s'astreindre à représenter petit de taille le général Bonaparte, et le fit aussi long qu'effilé! C'est une chose curieuse que cet homme, chaud patriote , adorant l'armée , qui gravait des batailles avec prédilection , ait vu passer sous ses yeux la Révolution et toute l'épopée militaire de la République et de l'Empire , sans avoir un instant, pour ses planches, l'idée de la vérité historique^ de la couleur locale, de l'émotion. Des plus sombres événements de la Terreur il fit des tableaux sémillants , de sorte que V Exécution de Louis XVI ^ par exemple, ou le Supplice des Girondins , vous arrachent forcément des appréciations de cette incongruité : C'est joli, c'est piquant; pour un peu on dirait : C'est amusant! Duplessi-Bertaux crut faire un coup de maître en s 'attribuant lui-même le titre de Callot de nos jours, qu'il fit mettre par son éditeur sur les titres de ses Recueils de douze sujets. 11 ne s'aperçut
pas qu'il se décernait simplement un brevet de pasticheur. Or il valait mieux que cela , et eût dû prendre plutôt quelque autre devise telle que : Callot ne puis . Duplessi-Bertaux suis. Il eut , en effet , une originalité très marquée , et son système de faire pointu une fois constaté, il reste un graveur à l'eau - forte singulièrement vif , lumineux , spirituel , « incisif » , amusant au possible. Sous ce rapport , les Tableaux de la Révolution , surtout les petites scènes placées sous les portraits, sont extraordinaires, et Renouvier a eu raison de dire que leur netteté , leur piquant , l'agilité extrême dans l'ajustement des figures , les feront toujours admirer.
L'œuvre de Duplessi-Bertaux mériterait qu'un collectionneur en publiât le catalogue détaillé (*). Bien des œuvres de graveurs ont été décrits par le menu, dans le Peintre-Graveur et ailleurs, qui sont loin de le valoir. Il va sans dire qu'avec Duplessi-Bertaux , il ne faut parler que de l'état d'eau-forte ; quand les pièces sont terminées par Berthault , Dupréel , ou même par Duplessi- Bertaux en personne ( ce qui n'a pas dû arriver souvent), adieu les qualités qui en faisaient le charme.
(1) L'œuvre du Cabinet des Estampes, en cinq volumes in-fol., fournira un excellent point de départ. Examiner aussi le « supplément non relié ». Il y a même dans ce supplément , semble-t-il , les éléments d'un sixième volume, qu'il serait avantageux de constituer.
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Voici ce qui date du dix-neuvième siècle :
Diverses préparations à l'eau-forte.
TABLEAUX HISTORIQUES DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, Paris, 1804, 3 vol. in-fol. avec 183 gravures par Duplessi-Bertaux et auti'es, et 66 portraits-médaillons au-dessous desquels se trouvent de petites scènes dessinées et gravées à l'eau-forte par Duplessi-Bertaux. (Voyez ce qu'en a dit Renouvier.)
Presque toutes les planches étaient préparées avant 1801. Nous citerons donc seulement ici les petites vues de Hohenlinden et Marengo , qui accompagnent les portraits de Moreau et Bonaparte; et , dans les grandes pièces , le Bonaparte aux Cinq-Cents.
JOURNÉES DE LA RÉVOLUTION , suite de 15 estampes d'après Monnet.
Les eaux -fortes des dix premières sont de Duclos. Duplessi-Bertaux a gravé Le 9 Thermidor., Y Insurrection de Prairial., Le 13 Vendémiaire , V Assassinat des plénipotentiaires de Rastadt , Bonaparte aux Cinq-Cents. Les pièces ont été terminées par Helman.
TABLEAUX HISTORIQUES DES CAMPAGNES D'ITALIE, 30 planches d'après Carie Vernet. Comme spécimen , voir YEntrée des Français à Milan : rien n'est plus vif.
Revue du Décadi, passée par le Premier Consul : eauforte de la petite scène qui accompagne le portrait de Bonaparte gravé par Levachez.
Barthélémy, président du Sénat conservateur, présente au Premier Consul l'acte constitutif qui fixe le Consulat à vie : eau-forte d'une petite scène qui accompagne les portraits des trois Consuls par Alix.
Dieu créant le premier homme : petite pièce. On croit trouver à Fhomme une ressemblance avec Bonaparte.
Visite du Premier Consul au haras (?), trois têtes de pages en collaboration avec Choffard.
Brevet de solde de retraite. — Autre Brevet, d'après C. Vernet : vers 1800.
Bienfaisance ingénieuse de Pradère et Elleviou (ils improvisent un concert sur le boulevard , au profit d'un aveugle). Jolie pièce grand in-8 en I.
Planches pour le Musée Filhol^ la Description de l'Egypte de Denon (très jolies), le Voyage de Constantinople .
Vignettes pour le Roman des Trois Femmes (en collaboration avec GhofFard ) , le Mérite des Femmes, d'après Isabey, les Fables de La Fontaine (d'après Percier).
Cartes pour la Société dramatique , pour la Société d'amateurs, palais Égalité , lycée des Arts. Tête de lettre pour la Préfecture de Loir-et-Cher (avec ChofFard), pour V Architecte des Palais du Gouvernement.
Portraits : Duplessi-Bertaux , eu buste, avec des boucles d'oreilles, in-18 ovale. — Le même, gravant, in-12. — Le même, in-8.
Deux petits portraits de Napoléon , en pied , in-8 : l'un vu de face, l'autre de dos.
Dugazon , petit profil in-18.
Un vieil officier général , ressemblant à Louis XVIIl.
Barré, profil in-18 (il porte des lunettes), 1813; le Caissier du Théâtre-Français, pendant.
Baptiste jeune et Cossard, acteurs, in-12.
Désaugiers.
Grétry, âgé, ovale in-18. — Grétry passant l'Achéron, grande estampe d'après Joly. — Le même sujet, in-8.
Petit portrait d'homme, presque de face, portant la plaque du St-Esprit, médaillon iii-12.
Thénard, acteur, d'après Vincent, in-8.
Baptiste jeune, in-8.
Vigée, d'après Rivière, in-4.
Louis XVIII , médaille in-81, et son revers.
Caricature de Napoléon , in-12.
Hippolyte, rôle de M. Pigeon dans Une Nuit au corpsde-garde. — Philippe, rôle de M. Sans-Gène. — Baptiste cadet, rôle de M. Spleen. — Chapelle, rôle de Vanture dans /.-/. Rousseau dans son ermitage; — et autres portraitscostumes pour la Galerie dramatique publiée par Martinet, et qui s'est continuée sans interruption de 1796 à 1848, en 1,636 planches, et même jusqu'à nos jours , sous un autre titre. (Voyez l'article Martinet.)
Erection de la colonne Vendôme, in-fol. (Terminé par Courbe, 1810.)
Route de Paris à Vienne, petite pièce.
Petite carte-prospectus (?) pour les Fastes de la Nation française., et vignettes pour cette publication , etc.
DUPLESSI-BERTAUX
RECUEIL DE CENT SUJETS; réunion de petites estampes qui avaient déjà paru par Cahiers de douze sujets avec des titres : ouvriers et petits métiers , saltimbanques , jeux, escrime, accidents, artistes, scènes de théâtre, marchands ambulants de Paris, militaires, mendiants. Ces petits cahiers sont une des plus jolies productions de Duplessi-Bertaux. Ces pièces doivent avoir été exécutées vers 1798-1806.
Adieux de Louis XVI a sa famille , petite eau -forte ronde, in-18 (terminée par Girardet?). — Même sujet, grand in-4 en 1.
Entrée de Louis XVIll a Paris. (Pièce ajoutée aux Tableaux de la Révolution dans la réimpression de 1817.)
RÉPERTOIRE DU Théatre-Français, programme in-4 avec petites scènes.
Le duc d'Angoulême visitant les casernes de Paris, estampe in-4 en 1., 1816.
Allégorie sur la naissance du duc de Bordeaux , d'après Saint-Fal ; in-8 rond : (1" Etat d'eau-forte, rarissime, avec le duc et la duchesse. — 2" Terminé, avec la duchesse seule, portant un grand manteau.)
L'Enfant 2Vodigiie, en douze tableaux , in-4, 1814. Texte par Miger.
Vie de saint Bruno, d'après Le Sueur, in-4.
Campaiffns of Field-Marshal the Duke ofWellinf/ton, . . with twenty four engravings by the celehrated Duplessi- Bertaux. Paris, printed by Didot for Galignani, boohseller, rue Vivienne. In-fol. Les planches sont composées et dessinées par Martinet.
On a justement observé que Duplessi-Bertaux avait fait là une vilaine fin.
DUPONT (Félix), né à Bordeaux, graveur à l'eau-forte coutemporain.
Pièces diverses.
Dans les bois. — Poésie. — Portrait de Rembrandt. — Portrait du Président Garfield , grand iu-fol. — Rouard, bibliothécaire d'Aix , en tète du Catalogue de sa vente, par
Morgand. — Cinq vignettes pour le Voyage autour de ma chambre, de X. de Maistre, 1878 (Lernerre éd.). — Une partie des figures de Bavard pour Molière (Morgand). — Une suite de 36 eaux-fortes pour Molière, de son invention. — Vignettes pour Xavier de Maistre. — Ex-libris divers. — Dans les bois. — Sans nouvelle. — Le Retour heureux. — Andromède, d'après son tableau; etc.
DUPRAY (Henri), né à Sedan en 1842, peintre militaire.
1-3. Ecole de tambours : — La Patrouille ; — Brigadier, vous avez raisou ; eaux-fortes. (Cadai't éd.)
Illustrations pour Servitude et Grandeur militaires, d'Alfred de Vigny, gravées par Mordant (édition des Amis des Livres) ; — pour V Histoire de V École Polytechnique , gravées sur bois par Thiriat (Baudry éd.) ; — pour La Mort du duc d'Em/hien, de L. Hennique, 3 tètes de pages gravées à l'eau-forte par L. Muller.
DU PRÉ (Jules), peintre , né à Nantes en 1812. — Sept lithographies très intéressantes , parues dans les premières années de U Artiste. Il faudra toujours les citer dans l'histoire du paysage moderne.
Vue frise à Alenço7i. (Réimpression dans la Galerie Durand-Ruel.)
Pacages du Limousin. ( Réimpression dans Souvenirs d^ Artistes.)
Moulin de la Sologne.
Vue prise en Normandie.
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Vue prise dans le fort de Plymouth.
Vue prise en Angleterre^ Salon de 1836. (Réimpression dans Souvenirs d'Artistes.)
Bords de la Soînme.
Les tableaux de Jules Dupré ont été gravés ou lithographies par Marvy , Collignon , Chauvel , Anastasi, Français, Laurens, Mouilleron, Didier, Vernier, etc.
DUPRÉ (Louis), peintre, élève de David, 1789-
Lithographies.
Michèle Carafa, 1825 (lith. de Feillet).— Vénus et Anchise, d'après un bronze. — Pompeï. — Fontaine de Katiana. — Tête d'enfant, (chez Lasteyrie). — La Vierge de la Thyamis, et autres pièces pour un Yoijage en Grèce. — Le Maréchal Mortier.
DUPRÉEL, buriniste, travaillait de 1790 à 1820. 11 terminait, en faisant du métier, les planches qu'on lui livrait toutes préparées à l'eauforte. Voir les Campagnes d'Italie, le Racine de Didot, les illustrations de Moreau pour Racine et La Fontaine, une suite d'illustrations pour les Œuvres de J.-J. Rousseau, par Chasselat, Choquet, Moreau, etc., connue sous le nom de « suite de Dupréel » (1817), le Musée Français ( Bacchanale du Poussin , Fumeurs de Téniers ,
Les Foins , Choc de cavalerie de Wouvermans , La Kermesse de Rubens, etc.)
DUPRESSOIR , lithographe , vers 1830. — Croquis, vues diverses.
DURAND (André), dessinateur. (')
Lithographies.
Titre pour L'Artiste , 1836. — La Quiquengrogne à Bourbon-L'Archambault. — Abside de Saint- François à Lyon. (L'Artiste.)
(1) Il y a plusieurs autres Durand, sans compter Amand Durand qui fait de l'héliogravure. Il y a aussi des Durand qui n'existent pas. On trouve , parmi les estampes de commerce , quelques gravures eu manière noire, ou même retouchées au burin, portant pour graveur le nom de Durand : ce n'est qu'une signature de convention , signifiant que les véritables graveurs ont désiré garder l'anonyme. De même que les libraires , lorsqu'ils ne veulent pas faire savoir quel est l'acheteur d'un livre , vous disent : C'est le baron Alfred , de môme un éditeur, quand il n'est pas trop satisfait d'une estampe et ne veut pas que vous sachiez qui a fait le coup , vous dit : C'est Durand.
Diverses lithographies ont été publiées sous le pseudonyme de Durand : Le Baiser du matin , d'après de Jonghe. — Saint Fra>içois d'Assise mourant bénit sa ville natale, d'après Benouville. — Fermez-lui la porte, il reviendra par la fenêtre, d'après Piron. — Jupiter et Le'da , d'après Jourdan. — Un jour d'orage, d'après de Beaunioni. — Sujets de chevaux , d'après A. de Dreux. — Les Souliers de bal ; L'Oiseau envolé; Le Boudoir; Les Colombes , d'après Chaplin : ces quatre lithographies sont en réalité de Charles Bargue.
Il est quelquefois difficile de ne pas se laisser prendre à ces pseudosignatures : ainsi, nous avons indiqué déjà un graveur, Clément (voyez ce nom) qui a buriné le Christ au jardin des oliviers d'Ary Scheffer. Vérification faite, Clément n'existe pas : la planche est celle de Caron , après une retouche de Bertinot.
DURAND
Excursion pittoresque et archéologique en Russie , exécutée en 1839 sous la direction de M. Anatole de Demidoff, 100 lith. à deux teintes, d'après nature. (Gihaut, vers 1842.)
DURAND-BRAGER, peintre de marine, 1814-
Lithographies.
Un album de Combats maritimes ; un autre de Corsaires français.
D'autres albums sur la Guerre de Crimée et sur un Voyage dans la mer Noire, le Bosphore et les Dardanelles., ont été lithographies d'après Durand-Brager par Eug. Giceri.
DURAND EAU. — Portraits -charges lithographies pour le journal Le Boulevard : Octave Feuillet., Frederick Lemaitre ^ etc.
DURIEZ , lithographe. — Le Comte de La for est ^
La Comtesse de B...^ 1831. — Tètes d'étude tirées des tableaux de Paul Delaroche.
DUSEIGNEUR. — Collection de douze eauxfortes (Cadart éd.).
DUTERTRE (André), dessinateur, 1751-1840 (?). Portraits de généraux et de savants ayant fait partie
de l'expédition d'Egypte, 184 petits profils à l'eautbrte. ( Les dessins sont à la Bibliothèque Nationale.)
Il faut les avoir en premier tirage, esquissés à l'eau-forte, avant les retouches.
Renouvier, qui n'a pas toujours son sang-froid (i) quand il s'agit des estampes publiées sous la République, les trouve faits avec beaucoup d'accent et très intéressants. Nous préférons les prendre pour de simples mystifications, involontaires bien entendu. Tous les personnages, officiers comme savants, à commencer par le général en chef Bonaparte, ont l'air commun, empêtré dans le collet de leurs habits, et moutonnier. Bonaparte, Desaix, Kléber, Murât, Lassalle, Priant, Junot, ou Desgenettes, Berthollet, Monge, Denon, Dutertre lui-même, tous hébétés ! C'est trop familier.
Dutertre a dessiné des illustrations et fait de la lithographie; il est mort vers 1840, à quatre-vingt-neuf ans. En 1837, il était encore professeur de fleurs et d'ornements au cours de la rue de l'École-de-Médecine. 11 y avait en même temps un second professeur, Gault de Saint-Germain, dont la manière de démontrer était différente. Les deux vieillards, nous raconte le graveur Eugène Varin , se dénigraient et se traitaient mutuellement de polisson. Dutertre faisait tracer les feuilles d'acanthe par perpendiculaires et horizontales , Gault par un ensemble et par des masses légèrement indiquées. Inde irœ!
DUTHÉ. graveur au pointillé (1800 à 1840), genre Ghoubard ou Gharon , mettait en images de débit courant des tableaux de sainteté d'après les maîtres, et des sujets de genre d'après Busset ,
{}) Ceci n'est pas un reproche : au contruire, il n'y a d'intéressants que les gens qui ont des emporiements , el qui s'emballent sur certaines catégories d'estampes, même à faux. Les ennuyeux , ce sont ces hommes graves et invariablement sereins , qui ne veulent pas descendre de ce qu'il est convenu d'appeler " les sommets de l'art ■>. Ce n'est plus de la gravure, c'est un Olympe. On plane, on est dans les nues , mais c'est mourant.
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Blaisot, Lambert, Duvivier, etc. (*) Il a aussi pointillé toute la vie de Marie de Médicis d'après les Rubens du Louvre.
DUTHOIT. — Le Vieil Amiens ^ dessiné d'après nature par Aimé et Louis Dathoit. Amiens, 1873, in-4, 106 pi.
DUTILLEUX (Henri-Joseph-Constant), peintrepaysagiste , né à Douai le 5 octobre 1807, mort à Paris le 21 octobre 1865 ; élève de Hersent et de l'Ecole des Beaux-Arts , ami de Delacroix et de Corot. 0
(1) Tels que Le Dépari pour le collège et Le Retour du collège; — Le Départ pour le marché et Le Retour de la laitière ; — Le Moment de la chasse et Le Repos après la chasse ; — Qu'il est intéressant ! et Je le destine à l'amitié ; — La Tricoteuse et La Brodeuse ; — Paul et Virginie et Atala; — La Chasse au renard et La Chasse au cerf; etc. Il n'est pas utile d'en dire plus long.
A ceux qui regretteraient de ne pas voir citer tout ce qui a été gravé , nous répondrons qu'il ne suffit pas qu'une planche ait f té éditée par une maison du i. haut commerce i d'estampes pour être digne du catalogue , et que bien des gravures au pointillé, en manière noire, et même au burin, eussent-elles six pieds carrés , ne sont qu'une sorte d'imagerie d'Epinal à l'usage des grandes personnes.
Il faut savoir que le u haut commerce •> se disait autrefois , en matière d'estampes, des magasins du boulevard , par opposition au o bas commerce >i qui signifiait les marchands de la rue Saint-Jacques , éditant des lithographies avec légendes en trois langues : français, italien et espagnol.
(2) Voyez : Constant Dutilleux, sa vie, ses œuvres, par Gustave Colin. Anas, imp. Brissy, 1866, in-8 ; — Notice sur Dutilleux par Le Gentil , Arras , 1866; — Notice de M. Ernest Ghesneau dans ses Peintres et Statuaires romantiques.
Pièces diverses.
Lithographies au crayon ou à la plume : 1. Tour de la Gommanderie du Temple à Haute-Avesnes (Pas-de-Calais). — 2. Sainte-Face. — 3. Intérieur d'une chaumière. — 4. Intérieur d'un cellier de paysan (vers 1847). — 5. Fabriques au milieu des champs. — 6. La Tour d'Odre.
Autographies : 7. Marécages boisés (vers 1851). — 8. La Sieste au bois. — 9. Ruines de citadelle. — 10. Bords de marais. — 11. Plaine boisée. — 12. Les Saules.— 13. Bouquet d'arbres dans une vallée. — 14. Groupe d'arbres. — 15. Le Canal. — 16. La petite Ferme (vers 1859).
Je dois l'indication de ces pièces à M. Alfred Robaut, gendre de Dutilleux.
Dutilleux a dessiné plusieurs croquis sur verre bichromate, et c'est lui qui a pous.sé Corot à dessiner sur verre.
D'après Dutilleux :
Huit lithographies à la plume par J. Chassel. d'Arras, 1855-78.
Deux lithographies au crayon, par Félix Courmont, de Douai (Vue prise à Franchart, — Bords de la Scarpe).
DUTILLOIS, buriniste, gravait la vignette et le portrait de livre , vers 1835. C'est le graveur de certain portrait de Béranyer^ lequel , iconophiliquement parlant, n'a pas d'importance, mais qui , l)ibliopliiliquement parlant , devient toute une affaire. (Voyez l'article Cousin^ note.)
DUVAL (Henri-Philippe-Adolphe), né à Liège, élève de Bléry. — Études de Paysages à l'eauforte, vers 1852.
DU VAL
DUVAL (L.), buriniste . vers 1800, un des graveurs du Racine de Didot. — L'Amitié en pleurs à la porte d'une frison , d'après Chaudet , in-fol.
DUVAL LE CAMUS (Pierre), peintre, 1790-
Lithographies.
Scènes familières , 4 pièces peintes , lithographiées et offertes à Madame Eulalie Lebrun par Duval Le Camus.
L'Etude; La Prière. — Le Retour des champs ; La Déclaration. — Le Sommeil de la grand maman; Le Jour de barbe. — La Nourrice. — Un Baptême, in-8. — La Chasse aux faisans; Ciiasse au chien d'arrêt. — Le bon Temps d'un écolier; La Leçon de lecture.
Signature d'un mariage dans une sacristie (Motte imp.). in-8, pour Le Salon de 1822 par M. A. Thiers, plaquette rare, contenant quatre autres lithographies.
Les sujets familiers de Duval Le Camus ont tenté les lithographes qui les ont reproduits à l'envi ; par exemple :
La Réprimande , L'Interrogatoire , Portraits de M. et M'"" ***, 1839, et autres , par Aubry-Lecomte ; — La Partie de piquet des invalides, par Beaume; — Le Dîner, La Récompense, par Belliard; — Le petit Balayeur, La petite Alai'chande de tieurs, par Charles et Villeneuve; — Le Mendiant, parDassy; — La Distribution du pain bénit, par Gigoux ; — L'Invalide de Greenwich , par Lafosse ; — L'Ennui, par Laviron; — Départ pour l'école. Retour de l'école, par Lion; — Le bon Curé, par Midy ; — Le Retour de la ville. Feuilles de petits sujets famiUers, Portrait de Louis de Larochejaquelin (1809-1833) , par Léon Noël ; — Le Médecin bienfaisant, par Régnier; — La pauvre Femme, par M'"" Vallée-Deby; — Les petits Paysans, Les Frères de la Doctrine chrétienne , parVatier; — Croquemitaine , Intérieur d'une sacristie , par Vigneron ; — La bonne Mère, par Zwinger; — etc.
Duval Le Camus fils (Jules), 1817-1877, peintre. — Trois petites lithographies, (L'Improvisateur, Pifferari, et une Bénédiction sous le porche d'une église), paraissent être de sa main.
DUVAUX (Jules), peintre, né à Bordeaux, élève de Charlet.
Eaux-fortes.
La Déclaration (troupier et bonne d'enfant), 1843, in-18. — Bataille du Mont-Thabor, d'après Gogniet. — Le Désir, 1844. — Mirabeau , Napoléon , Chateaubriand. — Diverses eaux-fortes , exposées de 1843 à 1864. — Le Plateau de la Haie-Sainte, d'après son tableau, 1875.
Et des lithographies : Méthode de dessin; — Les Parisiens, publication populaire, 1839. — The parisian Bell, affiche pour Aubert. — L'An 40 illustré. — Titres pour morceaux de musique.
DUVEAU (Louis -Noël), né à Saint-Malo en 1818, mort à Paris en 1867, peintre, élève de L. Gogniet. — Baigneuses, essai d'eau-forte, signé L. D, 1850 , in-18. — Frontispice , avec portrait , pour les Poésies de Th. de Banville, 1857.
DU VIVIER (Albert) , graveur contemporain. (^)
Eaux-fortes.
Le Garde-Manger des renardeaux : Hanoteau, 1869. — Marais d'IncheviUe : Van Marcke. — Ruelle au xvii' siècle:
(1) M""' Glaire Duvivier, sa femme, grave sur bois.
DUVIVIER
C. Sauvageot. — Un Arquebusier : Meissonier, 1877. — Lanjuinais k la tribune, 1879. — La Veuve. — L'Annonciation : Rubens. — La Veillée : Millet. — Etienne Marcel et le Dauphin : Lucien Mélingue. — Le Souvenir: Ant. Mercié.
Edmond Morin, portrait pour VAlmanach des Eclectiques.
Dix illustrations de Dantan et un portrait de Zola pour Une page d'amour (Quantin éd.)-
ÉDARD-DELAPLANTE. — Planches d'histoire naturelle. — Voyez aussi Fables de Florian , illustrées par Victor Adam, 1835 (Delloye et Lecou éd.).
EDWARDS (Edwin) , né à Framlingham (Suffolk), le 6 janvier 1823, mort à Londres en 1879 ; appartenait au barreau et fut d'abord « Procter » et « Examiner in the Courts of Civil Law at Doctor's Commons ». Lorsque cette profession devint ouverte à tous , il l'abandonna pour suivre son goût qui le portait vers la peinture. En 1861 il s'adonna à l'eau-forte, et fut vivement encouragé dans cette voie par Legros , Whistler, Fantin- Latour, Bracquemond, Jacquemart, Bonvin , qui apprécièrent , dès le premier abord , ce talent original et vigoureux, quoique un peu sec et sombre.
L'œuvre d'Edwards est considérable et comprend environ 371 pièces (^] : vues de la Tamise
(1) Dont la liste détaillée nous est communiquée par M. Thibaudeau. Le Cabinet des Estampes de Paris possède les plus belles pièces de l'œuvre.
à Sunbury , cathédrales anglaises , falaises sauvages du comté de Gornouailles , arbres énormes dépouillés de leurs feuilles (Edwards tirait de ces paysages d'hiver des effets remarquables ) , enfin la série des vieilles auberges de l'Angleterre.
EAUX-FORTES PUBLIEES PAR HOL- LOWAY
Première publication : 1. Under the Chestnuts (sous les marronniers de Burgate , Surrey) , 1861 (Salon de 1861), in-fol. en 1. Superbe planche représentant de vigoureux troncs d'arbres par un temps d'hiver. — 2. Pangbourne.
— 3. Three Willows. — 4. On Hampstead Heath. — 5. Under the Willows , Sunbury-on-Thames (on y voit Fantin ). — 6. Flatford Lock. — 7. Haunted Hou se , 1862.
— 8. Walton - on - Thames. — 9. Under the Elms at Hampton-Court. — 10. By the Tow-path opposite Thamesbank House. — 11. Spanish chestnuts, Kempton park. ( Belle planche de troncs d'arbres l'hiver. ) — 12. From Grabhurst hill , Dunster. — 13. Lynmouth harbour. — 14. Morte Stone : Lundy Island in the distance. — 15. Evening Train, Dawlish, 1863. — 16. Daddy hole, Torquay. — 17. Dartmouth. — 18. Salcombe Gastle. — 19. Salcombe. — 20. Start point. — 21. Béer. — 22. Béer head. — 23. Tor Cross and Slapton Lea. — 24. Plymouth, from Mount Edgecumbe. — 25. Boscastle. — 26. Trevillet vale. — 27. Pardenick, 1864. — 28. Carn Kez, Lands End.— 29 Carn Wellyn. (Belle vue de falaises.) — 30. Old English poplars. — 31. Old English poplars inwinter, 1865. — 32. D'un balcon sur les boulevards de Paris, in-fol. en 1. (aspect un peu sombre, plus londonien que parisien) ; exposé à la Royal- Academy en 1866 (l^'état, avant la planche réduite). — 33. Ely, 1866. — 34. Peterborough , 1866. — 35. Rochester.
— 36. Canterbury. — 37. Wells. — 38. Lincoln. — 39. Bristol, from Brandon hill. — 40. Durham. — 41. Watergate Row , Chester. — 42. Chester, 1867. — 43. Lavatory, cloisters, Gloucester cathedral. — 44. Manchester, Duke of Bridgewater's canal. — 45. Hereford. — 46, The Ship canal, Gloucester. — 47. Hampton Races. —
EDWARDS
48. Old Lowestoft. — 49. Blythborough common , 1867. — 50. The Look-out, Southwold.
Publication supplémentaire : 51. Our Camp at Maple, . Durham . 1861. — 52. On the Stour, Harwich in distance. — 53. Durham , pointe-sèche , 1862. — 54. North Devon foreland.— 55. Bridle-Path near Culbone. — 56. The Riverroad to Hampton-Court, 1867. —57. Making of the Thames embankment, 1868. — 58. Bridge building at Blackfriai'S, 1869. — 59. London from the top of the Royal-Observatory, Greenwich, 1868. Très grande pièce.
60-241. Eaux-fortes, pointes-sèches, essais, illustrations, planches détruites, etc. 182 p.
Okham millpond, 1861. (Salon de 1865. Albtim des Aquafortistes.) — Fantin à St-George's Hill, 1861. — Between the poplars, Sunbury (on y voit Fantin). — Exeter ship canal, 1863. — Bottalack, 1866. — Minehead {Gazette des Beaux -Arts). — Old Lowestoft , 1867. — Blythborough Lodge. — Southwold, on the look out. — Bridle-Path {Gazette des Beaux-Arts, 1868). — La Sulina {Sonnets et Eaux-fortes). — Glen-Rhydding, lead mine, 1869. — Road to the Lizard.— The Lizard Lights.— Thames and Medway, canal entrance, 1877.— London-Bridge, from Charing-Gross railway bridge.
Hôtel du Compas-d'Or, rue Montorgueil à Paris, 1871. — Hôtel de la Tête-Noire à St-Cloud. — Boulogne Harbour, 1815, d'après Old Grome, 1875. — Le Boulevard Italien, 1815, d'après Old Grome, 1875.
Illustrations pour Wordsworth et Longfellow.
Trade-mark pour Bow Brewery, 1870.
242-376. OLD INNS (Anciennes Auberges). — In-fol. 135 planches en trois cahiers, 1873-80-81. Tirage à 150 exemplaires.
Recueil remarquable : l'ensemble a une couleur bien anglaise, particulièrement frappante pour des yeux français.
La première partie comprend 52 planches, texte gravé à l'eau -forte par Edwin Edwards. — La seconde partie 53 planches. — La troisième 25 planches. — Plus, 5 frontispices et titres.
Edwin Edwards fut un des organisateurs de l'exposition anglaise du Blanc et Noir : il insista pour l'introduction de français dans le jury, et l'obtint. C'était un homme instruit, très versé dans notre littérature , et ayant de grandes sympathies pour la France. II exposa à nos Salons avec persévérance , depuis 1861 , et n'obtint d'ailleurs même pas une mention honorable. (Ah! s'il avait envoyé, au lieu d'eauxfortes, quelques litho d'après Raphaël ou Dubufe, il emportait son affaire tout de suite!) 11 ne se formalisa du reste point, attendu qu'en ce temps-là l'eau-forte française, à commencer par celle de Méryon , n'était pas mieux traitée que la sienne, et ne se crut point obligé de nourrir contre nous une rancune à la Wagner. D'ailleurs, nous l'avons déjà dit, les artistes français furent ses plus chauds partisans. A sa mort , L'Art et la Gazette des Beauoc-Arts publièrent sur lui d'importantes notices.
EICHENS (Hermann ) , né à Berlin en 1812. A presque toujours travaillé à Paris. C'est le frère d'un buriniste de talent , Frédéric -Edouard Eichens , né en 1804 , élève de Forster et Richomme, médaillé au Salon de 1842, mais qui ne s'est pas fixé en France.
Étant admis ( mais il n'y a pas obligation ) la gravure commerciale , salmis de burin et d'aquatinte, avec chairs grenées sur fonds à la machine, Eichens a été un des importants du genre. Une notable partie du fonds de Goupil est de lui. Peu de gravures même se sont vendues à plus d'exemplaires que Le Premier Pas d'après Vély, et V Etoile double d'après Faléro , sujets gracieux qu'on voit exposés à toutes les vitrines.
La Tentation : de Beaumont. — 2. Le Serment
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d'amour : Beichlag. — 3-5. Espérance ; La Favorite ; Une Faneuse : Brochart. — 6-10. La dernière Rose ; Les Amies de pension ; Orpheline ; Pauvre grand-mère ; Le Départ des hirondelles : Compte- Calix. — 11. Méditation : Cot. — 12. Martyre chrétienne : Paul Delaroche. — 13. Bienfaisance : Dubufe. — 14. L'Étoile double : Faléro. — 15. Le Golgotha : Gérôme (très grand in-fol. en 1.). — 16. La Leçon de danse : Heilbuth. — 17. Le Signal: Hellwig. — 18. Une Veuve : Jalabert. — 19. Improvisateur napolitain : Maës. — 20-21. Le Saut de loup : Déjà parti : Metzmacher, — 22-23. Le Violon de Crémone : Enfance de S^^ Elisabeth de Hongrie : C.-L. MuUer. — 24-25. L'Immaculée Conception ; La Vierge de Séville : Murillo. — 26-30. Faust ; Marguerite ; Jésus - Christus : Mater Dolorosa ; Maria-Magdalena : Ary Scheffer. — 31. Le Portrait parlant: Schlésinger. — 32-34. La Montre: Larmes; Sourires : Toulmouche. — 35-36. Le premier Pas ; Le Puits qui parle : Vély. — 37-40. Nous serons heureux ; Serai-je assez belle ? ; L'Anneau des fiançailles ; Toilette de la mariée en Alsace : Weisz. — 41. Florinde : Winterhalter.
Eichens a obtenu des secondes médailles en 1859-1861- 1863. Dès 1842, il en avait eu une de troisième classe pour la lithographie : il avait, en effet, commencé par grener la Vierge à la chaise^ la Vierge aux candélabres, la Joconde, la Maîtresse du Titien , la Cruche cassée ; ainsi que le Miracle des roses de Dubufe, Brune et Blonde, id., La Foi, l'Espérance, la Charité, id. ; La Siesta , de Winterhalter ; Le Concert enfantin, de Beaume ; Jésus et la Samaritaine, de Leloir, etc., etc. — Portraits du Prince de Joinville, de Frédéric-Guillaume IV. — Nombreux portraits lithographies en Allemagne. — Suite de Bœufs et Moutons des races anglaises, etc., etc.
ELMERICH , graveur contemporain. — Un Cahier d'Eaux- for tes, vues de l'île de Robinson , Charenton, Anvers, Valmondois, la Marne, etc.
ÉMY (Henri), dessinateur et lithographe.
Pièces diverses.
Albums de caricatures : Paris l'Eté ; M. de La Canardière ; Les Parties de bain ; Bric-à-Brac caricatural ; Les Chanteurs des rues; Scènes de la vie théâtrale', La Ville et le Yillage ; Ln. Chnssomanie ; Kaléidoscope ; Folies théâtrales ; Choses du jour; divers albums enfantins, etc.
Affiches d'almanachs : astrologique, de la Mère Gigogne, des Dames et Demoiselles, etc., vers 1850-55. — Affiches du Bric-à-Brac caricatural; de La Grande Ville; des Prisons de l'Europe , par Alboize et Maquet ; — à'^lia et Mysis , ballet de Potier, à l'Opéra; — de Marco Spada, à TOpéra- Comique. — Hippodrome ; succès immense : le Sire de Framboisy; etc.
Feuille de soldats pour les enfants, garde impériale , vers
Nombreux titres de morceaux de musique ; nous ne citerons que celui d'un quadrille de Musard , parce qu'il est drôle : Les Français dansés par eux-inêmes !
ENFANTIN (Augustin), élève deBertin, 1793- 1827. C'est le frère du fameux « père Enfantin ».
Essais lithographiques, études de paysages des environs de Paris, vues diverses. — Lithographies pour l'ouvrage du baron Taylor. — Fac-similé de croquis faits en Angleten-e (Gihaut). — Cinq croquis de paysages d'après nature, 1824. — Femme puisant de Veau à la fontaine, avec deux chèvres, 1826, excellente eau-forte, in-8 en 1.
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ENGELMANN (Godefroy), né à Mulhouse en 1788. — Un des plus actifs propagateurs de la lithographie. 11 envoyait aux Salons de 1817 et 1819 des cadres contenant , sous le titre de c( produits lithographiques » , les essais de Bourgeois , Demarne , Roëhn , les Vernet , etc.
Le nom des Eugelmann père et fils est également marquant dans l'invention de la chromolithographie. Ils prirent un brevet dès 1837. Le Traité de Lithographie de G. Engelmann (Mulhouse 1839) contenait un frontispice chromolithographie. Le nouveau procédé prit tout son développement dans le grand ouvrage sur DAlhambra , d'0\\en Jones , dans Les Arts somptuaires et Le Moyen- Age et la Renaissance.
ESTÈVE , buriniste.— J/ow-e frappant le rocher, d'après Murillo , très grand in-fol. en 1., 1838. (Une épreuve avant la lettre adjugée 480 fr. à Goupil , 1864.)
ÉTEX (Antoine), sculpteur, 1808-1856; a fait de Teau-forte et de la lithographie.
Pièces diverses.
Gain : Etex se. et lith., pour L'Artiste. — La Grèce trafique , essai de compositions au trait f/ravëes à l'eatc-forte par Antoine Etex, statuaire et peintre {Prométhée, Electre^ Les Phéniciennes, Hippolyte). — Cours élémentaire de
dessin. — Œuvres de Dante , illustrations d'Étex , in-8 (Brj' éd.).
D'après Étex, Gélestin Nanteuil a lithographie La Gitana; Léon Noël, Olympia; Eug. Juste, Rossini: etc.
ÉTHIOU (M'"^ Adèle), gravait la vignette et le portrait de livre vers 1825. — Bélisaire, d'après David, 1829.
EVERSHED (Arthur), né en 1836 dans le comté de Siissex. C'est un médecin (comme Seymour Haden) qui consacre ses loisirs à la peinture et à l'eau-forte , et grave agréablement le paysage. On peut voir deux spécimens de sa manière (On the Bank of ihe Thames\ — At Twickenham) dans la Gazette (/es Beaux-Arts de 1876.
Il a publié , entre autres eaux-fortes et pointessèches : The Thames , en deux séries de 12 et 9 planches, 1879 et 1881.
EYMAR (Joseph), pointilleur. — Pierre Gardel ,
maître de ballet. 1809, etc.
FAGNION , graveur sur bois. — Voir Les Français peints par eux-mêmes , etc.
FAIVRE, graveur à l'eau-forte contemporain. — Voir Cent Che[s-tV œuvi^e , etc.
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FAIVRE-DUFFER. — Lithographies de dessins d'Orsel.
FAJANS. — Chopin, d'après Ary Scheffer, et divers portraits de personnages polonais , lithographies.
FALGUIÈRE. statuaire et peintre, né à Toulouse en 1831 , membre de l'Institut ; a croqué à l'eau-forte son tableau de Gain et Ahel ( pour la Gazette des Beaux-Arts) et Deux Mendiants idiots à Grenade (Cadart).
FANOLI (Michel), peintre et lithographe italien, 1807-1876. — 11 a travaillé à Paris et , en 1847, à Londres.
Lithographies.
Les ŒuYi'es de Canova , représentées groupées en cinq grandes lith. — L'Origine des régates, de Gatteri. — Les deux Foscari, de Grigoletti. — Les Willis, d'après Gendron. — Washington. — Politiques de taverne. — S'e Catherine, d'après Mucke. — Les Saintes Femmes au tombeau; Le Christ et ses disciples Saint Pierre et Saint Jean, d'après Landelle. — L'Etoile du matin, L'hltoile du soir, d'après Gobert. — Nymphes écoutant Orphée, d'après Jalabert. — Grandes études Fanoli.
FANTIN-LATOUR (Henri), peintre, né à Grenoble en 1836 , fait de la lithographie originale ,
( soit directement , soit par reports ) , et , ce qui est rare , il a trouvé un sujet nouveau et inédit. Fanatique de musique , il s'est avisé de traduire en dessins les inspirations mélodiques de Schumann , de Berlioz, de Wagner et de Bramhs. Saisir ces idées musicales , les comprendre , les traduire en une composition visible : transformer en quelque sorte l'impalpable en tangible : voilà qui , à première vue, ne parait pas d'une exécution aisée. Fautin-Latour, cependant, s'en tire à son grand honneur: vaporeux el ossianique sans cesser d'être compréhensible , il a toujours la grâce et l'élégance. On trouvera même, dans la suite de ses compositions lithographiques, plusieurs pièces absolument supérieures.
La lithographie originale n'est pas si morte qu'on le croit.
1-58. INSPIRATIONS . d'après les œuvres de Schuinann , Berlioz, Wagner. Braiiihs. (Tirage: de 25 à 50 épreuves.)
(Schumann.) 1. A la mémoire de Robert Schumann, in-4, 1873. — 2. Manfred, la Fée des Alpes , in-fol. en 1. 1873. — 3. Manfred, Astarté, in-4 en 1. — 4. Manfred, in-4 en 1. - 5. Manfred, le Génie de l'or, in-fol. en 1. — 6. Mélodie, in-4.
— 7. Le l'aradis el la Péri , in fol. carré. — 8. Nuit de Printemps, in-fol. en 1. — 9. Solitude, in-fol. en 1.
(Berlioz.) 10. A la mémoire de Berlioz, très grand in-fol.
— 11. Duo des Troyens, in-4. — 12. Les Troyens in-4. —
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in-fol. en 1. — 17. Id., Elisabeth, in-fol. — 18. M, l'Étoile du soir. — 19. Autre scène du Tannhaûser (tirée à 5 épr.). — 20. Lohem/rin, prélude. — 21. Id., duo. — 22. Parsifal, in-fol. en 1. — 22 Ws. Parsifal, in-fol. — 23. Siegfried, apparition d'Eria, in-4 en 1. — 24. L'Or du Rhin, début du premier acte, dédié à M. Lascoux. — 25. Id., fin du premier acte. — 36. Le Crépuscule des dieux, in-fol.
(Brahms.) 27. Rinaldo, essai (rare). — 28. Id., in-fol. — 29. Poème d'amour.
30-36. Album de sept lithographies grand in-fol. (H. 40 à 45 cent.) : Frontispice avec cartouche aux noms des quatre musiciens. — Manfred , apparition d'Astarté. — Herold. — Le Vaisseau fantôme., Senta et le Hollandais. — Siegfried, évocation d'Erda. — Parsifal, les filles-fleurs. — Poème d'amour.
37-43. Album de sept lithographies grand in-4 (H. 30 cent.); Frontispice. — Manfred, Astarté. — Les Troyens, duo d'Enée et de Didon. — La Valkyrie, Sieglinde donne à boire à Siegmund. — La Valkyrie , Wotan endort Brunehild. — Le Crépuscule des dieux , Siegfried et les filles du Rhin. — Rinaldo, Renaud abandonne Armide.
44. Siegfried, évocation d'Erda, in-4. {Revue loagnérieiine, 1885. — Car il y a une « Revue wagnérienne ». )
45-58. Suite de quatorze lithographies nouvelles pour Richard Wagner, sa vie et ses œuvres, par Adolphe JuUien, un vol. in-4, dédié à Fantin-Latour (Librairie de l'Art, 1886).
Le jour ou nous exécutâmes Tannhaûser sans autre forme de procès, et sans appel, nous mîmes les torts de notre côté. Wagner voulut se venger eu maniant la plaisanterie comme l'on sait; par bonheur, il fut inepte, et mit les torts du sien. Nous voilà manche à manche. Maintenant c'est nous qui revenons et chantons sa gloire dans un beau volume qui s'enlève rapidement. Qu'on dise que nous ne sommes pas gentils !
Fantin-Latour est d'ailleurs un wagnérien agréable, et M. Adolphe Jullien un wagnérien raisonnable. Ceci a besoin d'être dit ; car si le Français est rarement wagnérien , lorsqu'il se met à l'être, il l'est révolutionnairemcnt et sans frein. Le vrai wagnérien français est un fanatique à froid , qui veut désaffecter l'Opéra pour en faire une chapelle expiatoire à Wagner, un sectaire qui vous happe au passage
pour vous démontrer que la mélodie et le « couplet » doivent être envoyés à réchafaud. Le « couplet », c'est tout ce qui ressemble à une idée. La marche du Tannhaûser elle-même est indigue do Wagner, comme contenant une superbe phrase. On lui pardonne pour une fois, mais il n'en faut plus. Dieu vous garde d'essuyer les théories des wagnériens français; mieux vaudrait être la proie du dieu Wotan luimême.
Il y a aussi le wagnénen qui se soucie de Wagner comme d'un fétu , mais s'en sert comme d'un pavillon , pour essayer de faire passer le décadentisme et la déliquescence. Méfiance! méfiance!
Pièces diverses
59. Essais, quatre ou cinq pièces, 1862. — 60. Baigneuses, in-fol. carré. — 61. Baigneuses, in-fol. en 1. — 62. Bouquet de roses, in-fol. (Très belle pièce.) — 63. Le Poète, in-4. — 64. Le Musicien , in-4. — 65. Musique et Poésie , grand in-fol. en 1.
66. Deux femmes faisant de la tapisserie, eau- forte. — 67. Un Morceau de Schumann, Sunbury, 65, chez Edwards^ eau-forte (le graveur Edwin Edwards jouant de la liijte ; M"'^ Edwards l'accompagne).
FAUCHERY (Augustin), graveur au burin, 1800-1843.
1. Prêtresse druide , 1824. — 2. Valentine de Milan , de Richard. — 3. Le Vœu a la Madone, de Schnetz, 1835, in-fol. — 4. Herz improvisant . d'après Devéria. — 5. J.-M. de Ferrer, d'après Augustin , in-8.
6. La Joconde de L. de Vinci, 1841 , in-fol. Ni meilleure ni pire qu'une autre.
Et des vignettes : frontispice d'Ingres pour L'Immortalité de Vâme^ poème en quati'c chants, de Norvins; illustrations pour La Henriade, d'après Deseniie, pour Béranger, 1834 ; vignette de J. David pour Mon ami Norbert , 1834 ;
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vignettes du même pour Le Chevalier de St-Pons , de Th. Muret, 1834; etc., etc.
Madame Fauchery a lithographie la Joconde. (i)
FAUQUIGNON , graveur sur bois. — Voir Les Français peints 'par eux-mêmes^ la Physiologie dit Fumeur^ etc.
FAURE (Amédée). — Une Rue de Loches^ lithographie [L'Artiste).
FAURE-DELCOURT (Henri), industriel à Lille, peintre et graveur amateur, élève de Corot.
Eaux-fortes d'après Corot
Saint Sébastien , in-8. — Hautes herbes près de l'étang de Ville-d'Avray, in-12 en 1.— Les trois Faneuses, in-12 en 1.
— La Femme au chevalet, in-4. — L'Italienne à la grande buire, in-8 en 1. — Londres, Palais de Cristal, 1862, in -32 en 1. _ Vue de Ghàteau-Thierry, in-i2 en 1. — La Scarpe près d'Arras, in-32 en 1. — Environs de Chartres, in-32 en 1.
— Environs de Saint-Lô, in-18 en 1. — Près de La Rochelle, in-18 en 1. — Bohémienne à la mandoline, in-4.
L'indication de ces eaux-fortes m'est donnée par M. Alfred Robaut.
FÉART ( Adrien ) , dessinateur et graveur. — Ornements pour les Contes de La Fontaine^
(I) Que de Jocondes, grands dieux ! que de Jocondes !
édition Bourdin, 1839 ; Napoléon en Egypte, la Pléiade (titre, SâoUri) , etc.
FÉLIX (Florentin). — L'Enlèvement (Cadart).
FELON (Joseph), peintre, né à Bordeaux ; a lithographie : La Rosée du matin , 1852 ; Jeune Nicéenne ; Bonheur maternel ; Diane au hain ; Vénus sortant de l'onde^ 1855.
FERDINAND , buriniste. — Napoléon III, in-8; Phllipon , grand in-8 ; plusieurs petits portraits pour la librairie; planches pour le Musée de costumes.
FERDINANDUS, dessinateur. — Affiches, menus , adresses , etc.
FERNANDO (Don), roi de Portugal. — La Mort du chat Murr^ eau-forte in-8 (Cadart) .
Pour plus de détails sur don Fernando , voyez un article de la Gazette des Beaux-Arts, 1860.
FEROGIO ( Fortuné ) , né à Marseille.
Eaux-fortes
FERRI. — Les Monuments de Paris, groupés en deux grandes planches, au trait (?), 1838.
FESQUET (Jules), aquafortiste. — Contrebandiers aragonais (Cadart).
FEUCHÈRE (Jean), sculpteur, 1807-1852.
Eaux- fortes et lithographies (intéressantes).
Béatification de saint Jérôme. — Amazone.— Satan, 1834. {Le Musée.) — Jeanne d'Arc, Salon de 1835, in-8. (L'Artiste). — La Fontaine Cuvier. — Sainte Famille. — Titre pour L'Artiste, 1837. — Ornements d'orfèvrerie , genre Renaissance, 1835.
Adresse de Hippolyte, mouleur, 1839, in-12 en 1., eau-forte.
Adresse : Bronzes , pendules , vases , candélabres , eauforte.
Un petit portrait de Daumier, âgé de vingt-deux ans, lith. in-8. Rare.
FEYEN-PERRIN (Auguste), peintre, né à Bey-sur-Seille en 1829, élève de Gogniet et Y von.
Eaux-fortes
1. Les Filles du pêcheur, île de Batz. — 2. Les deux Frères. — 3. Vendangeuses. — 4. Éclair. — 5. Frontispice VI 7
pour L' Illustration nouvelle, 1869. — 6. Herborisation. — 7. Jeune fille de Cancale. — 8. Vanneuses de Gancale. — 9. Mélancolie — 10. Frontispice pour Cadart, 1H73. — 11. Derrière un jardin à Veules. — 12. Cancalaise à la source.
— 13. Femme au bois. — 14. La Chevelure. — 15. Vue de la baie de Kerloche. — 16. Episodes des premières guerres. — 17. Fenmie de l'île de Batz. — 18. Le Guitariste. — 19. La Barque à Caron. — 20. Le Baromètre du sentiment. — 21. La Légende napoléonienne. — 22. La Voie lactée. (Cadart.)
23. Le Printemps de 1872. — 24. Médée, d'après Eug. Delacroix. — 25. Detected, d'après Horsley. {Gazette des Beaux-Arts.) — 26. Aux environs d'Auray. — 27. La Source.
— 28. L'Attente. — 29. Un Fumeur. — 30. Les trois Vieilles (pour Les Charmeuses d'André Lemoyne). — 31. Planche pour Sonnets et Eauoc-fortes. — 32-34. Trois planches pour un livre de E. Reclus.
FICHOT (Charles), lithographe, né à Troyes vers 1819. — Voir Le Moyen- Age monumental et archéologique (vers 1838), etc., etc. — Châteaux et Églises de Seine-et-Marne. — Tombeaux de Saint-Denis.
Son fils , Karl Fichot , dessine sur bois.
FILHOL (Antoine-Michel), 1759-1812, élève de Née ; est surtout connu comme éditeur de la Galerie du musée Napoléon (en langage de librairie Musée FUhol), 1804-1815, en 10 vol. in-8.
FIELDING-NEWTON , né à Huntington (Angleterre) en 1799; a lithographie : Animais drawn
FIELDING
on stone . 1829 , suite imprimée chez Motte ; — Croquis par Newton Fielding, 1829 (chezGihaut); — plusieurs planches pour l'ouvrage du baron Taylor ; — Canard sauvage, eaa-forte.
FINDEN (E. ET W.), graveurs au burin (genre keepsake ) , très employés par la librairie vers 1835, époque où faire graver « avec la perfection des Anglais » était l'idéal rêvé.
(Tellement rêvé que nos éditeurs publiaient des Keepsakes français, illustrés « parles premiers artistes de Londres » : c'est ce que, dans le boniment des préfaces , ils appelaient faire valoir Vune par Vautre la littérature française et la gravure anglaise. Voir :
Keepsake français , ou souvenirs de littérature contemporaine, réunis par S oulié, Paris, 1830-31, 2 vol. in-8 : l'un d'eux dédié à la reine Marie- Amélie , avec son portrait par Thompson d'après Hersent.
Paris-Londres , keepsake français, 1837-42, Paris, Delloye, 5 vol. in-8.)
Mais on finit par comprendre que la gravure de keepsake est le pire des genres : c'est la fadeur même , la monotonie et la mécanique. C'est audessous de la plus infime lithographie. C'est du métier, qui n'a rien de commun avec l'art. Elle disparut de nos livres.
1. ITALY, a poem , by Samuel Rogers. London , 1830, m-8. — POEMS, by Samuel Rogers. 1834, in-8.
Les vignettes à'Ttaly ne sont pas signées. Celles de Poems sont de Turner et Stothai'd , gravées par Finden , Goodall , Miller.
Les beaux exemplaires de ces deux charmants volumes sont très recherchés en Angleterre : ils ne le sont pas moins en France, puisqu'ils ont été cotés jusqu'à 1200 fr.
2. NOTRE-DAME DE PARIS . par Victor Hugo , édition de Renduel, 1836, un vol. in-8 avec 12 aciers d'après L. Roulanger, A. et T. Johannot et autres, gravés par Lacour et les Finden.
Première édition illustrée du célèbre roman. Elle est aujourd'hui recherchée (un exemplaire vendu 250 fr. en 1886, avec les figures à l'adresse de Renduel et une reliure typique en veau, gaufré à froid d'un décor de cathédrale). Gomme on le sait, les relieurs de 1830 mettaient volontiers des fenêtres ou des rosaces d'église gothique sur les plats de n'importe quel livre.
Les reliures à la cathédrale , d'ailleurs grotesques , n'en sont pas moins caractéristiques d'un temps, et très goûtées aujourd'hui des bibliophiles, sur des livres d'un romantisme décidé. On se garderait bien de leur faire « casser les reins », maintenant qu'on a mis en honneur ce juste principe : Les livres d'un temps , dans la reliure de leur temps.
Avoir la reliure « à la cathédrale » sur Notre-I)a))ie de Paris est le dernier mot du piquant : comme on dit en bibliophilie, c'est un livre drôle. Si au lieu d'être sur l'édition de 1836, cette reliure était sur l'édition originale, qui sait ce qu'on la ferait payer, 2500 francs peut-être! (i)
(1) L'exemplaire de l'édition originale des Jeunes-France , de Théophile Gautier, dpns une reliure en maroquin au décor de cathédrale, provenant de la bibliothèque Paillet, a été vendu 1200 francs.
La vente de la bibliothèque de l'aimable président de la Société des Amis des Livres fut le gros événement de l'année 1886 pour le monde des
FISCHER
FISCHER (Georges), lithographe. — Odalisque, d'Eugène Delacroix, 1852. — Lecture du roman, de Chavet. — Jeux de V amour, de Diaz. — Un Tripot , de Penguilly. — Un Fumeur, de Fauvelet . 1853 : etc.
FLAMEL. — Le général de Goyon, in-8, gravure.
FLAMENG (Léopold) , un des graveurs les plus distingués de notre temps , est né à Bruxelles de parents français en 1831 , et fut formé par Galamatta; mais il n'était pas (c'est lui-même qui le dit) son élève de prédilection : le maître pressentait-il que l'élève , tout en devenant lui-même un très habile graveur en taille-douce, déserterait les pratiques d'un burinisme sévère pour passer dans le camp de l'eau-forte?
Les débuts de Flameng à Paris, de 1853 à 1859, furent difficiles : il cherchait à se lancer dans une voie qui n'était pas la sienne, celle de l'eau-forte originale , traversant les mauvais jours sans découragement, travaillant avec opiniâtreté et
bibliophiles , et aussi des amateurs d'estampes , car cette bibliothèque fameuse était principalement composée de livres à figures. Elle a été décrite par nous-même, dans un catalogue intitulé Bibliothèque d'un Bibliophile. Hélas ! nous ne nous doutions pas que moins d'un an après avoir célébré dans cet opuscule les qualités extraordinaires de cet ensemble de livres , l'harmonie de cette collection incomparable, il nous faudrait pleurer la
guettant l'occasion de percer. Elle se présenta exceptionnelle : Charles Blanc fondait en 1859 la Gazette des Beaux-Arts ; il s'était lié avec
flispersion des exemplaires uniques, des vignettes avant la lettre, des fleurons tirés hors texte, des suites d'eaux-fortes , des dessins, des reliures doublées, des mosaïques, et prendre, pour parler de la Bibliothèque du Bibliophile, le ton mineur de l'oraison funèbre : 0 jour désastreux , à jour effroyable! où retentit tout à coup comme un éclat de tonnerre cette étonnante nouvelle : Paillct vend! Paillel a vendu!
Ce fut un dimanche de novembre 1886.
En entrant, rue de Berlin 40 au premier, dans le cabinet du Bibliophile, quel spectacle !
Les bibliothèques béantes, aux rayons vides, aux glaces déjà recouvertes d'une andrinople funèbre ; à terre , vingt caisses-cercueils pleines ; près d'elles, Edouard , le jeune substitut de Morgand , faisant fonctions de croquelivres, enveloppant les derniers volumes dans leur linceul de papier blanc. A la table du milieu , Morgand lui-même , — plus fertile en ressources que le serpent tentateur, qui ne disposait que d'une simple pomme ; plus riche que Jupiter, cet arriéré qui ne sut trouver que la pluie d'or, — Morgand se métamorphosait en une neige de billets de banque. La pendule sonnait le glas. Et pendant ce temps , à la porte de la maison mortuaire , stationnait le corbillard de la Bibliothèque du Bibliophile : une tapissière !
La veille , le Bibliophile avait annoncé la fatale nouvelle à son ami , l'auteur de Bibliothèque. Il la lui déchargea à bout portant , sans préparation aucune, au sortir de la tournée habituelle dans les passages. L'ami fut atterré, et il y avait de quoi : voir disparaître une bibliothèque que,pendant quatorze ans , il avait aimée plus que la sienne propre !
Et cependant, à y regarder de près, le coup pouvait se prévoir.
Le Bibliophile avait présenté des symptômes qui auraient dû donner l'éveil ; un notamment , terrible : il sentait venir le goût de la propriété rurale , parlait campagne , champs , récoltes , basse-cour ; il soupirait le rus quando te aspiciam. Mauvaise affaire! Le collectionneur ne doit cultiver que les passages et les quais. Un bibliophile qui tourne au bucolique est un bibliophile flambé.
D'un autre côté , en y réfléchissant , il est positif que depuis quelque temps Morgand avait des allures : préoccupé , distrait ; tantôt avec des éclairs de belle humeur, et alors il était pris d'un incompréhensible besoin
Flameng dans l'atelier de Calamatta, où luimême avait voulu apprendre à couper le cuivre , et le prit pour un des deux graveurs attitrés de
de réciter, comme un soldat sa théorie , des tirades de Bibliothèque d'un Bibliophile qu'il semblait s'exercer à apprendre par cœur : sur ce, il s'épanouissait; tantôt reprenant son attitude d'homme étouffé par un secret. Un seul jour il livra un fragment de sa pensée, en disant à un client favori, avec des rélicences d'oracle ; Monsieur, croyez-moi, ménagez-vous , recueillez-vous, n'éparpillez pas vos ressources, faites bloc, l'occasion se pre'scnlcra, cl je vous mettrai à même d'acheter de beaux livres.... Puis, se repentant d'en avoir trop dit, il reprenait avec un mouvement dramatique ; Ne m'en demandez pas davantage , ne m'interrogez pas , ne dites mol à personne, n'ayez pas l'air de savoir, n'en parlez même pas à moi-même!
Tout cela est peu de chose. Mais l'événement est trop capital pour qu'on n'en étudie pas les préliminaires. Faits d'où l'Histoire sort et que l'Histoire ignore^ dit Victor Hugo. La poésie a bien recueilli les prodiges qui annonçaient la mort de César : pourquoi notre prose ne noterait-elle pas les prodromes qui présageaient la dispersion de la bibliothèque du Président de la Société des Amis des Livres ?
Connue le lundi dans les librairies, la nouvelle y produisit la stupeur que vous pensez , stupeur qui se manifesta sous des modalités diverses : la Rue Drouot, à son ordinaire, fut joviale et bon enfant ; le Passage Ghoiseul , railleur ; le Quai pâlit ; la Rue de Lille eut une joie relative à l'idée que ce n'était pas le Quai qui faisait l'affaire.
La première pensée des rivaux fut que la bibliothèque était achetée pour le compte d'un amateur masqué et que le libraire était réduit au rôle de simple courtier, touchant une vulgaire commission. Dès le lendemain , Morgand coupait les ailes à cette illusion en mettant la bibliothèque à la disposition de qui la voudrait acheter.
Il fallut se résigner et admettre que le libraire, opérant pour son propre compte, avait été capable i- d'avaler > le Président de la Société des Amis des Livres d'un seul coup. On admira n l'estomac >i, en se rabattant sur l'espoir que l'ayant >■ avalé .1, il ne pourrait pas le i> digérer ».
Mais, pour qui le connaît, Morgand offrait toutes les apparences de la réussite : un oeil moins ouvert que l'autre , ce qui chez lui est un signe caractéristique du succès ; une manière de se renverser sur une chaise et de causer nonchalamment ; un certain rire ; un dédain avoué pour le client de faible envergure. Tel n'est pas le Morgand des jours de doute et d'in-
la nouvelle publication ; Gaucherel était l'autre. Flameng ne tarda pas à se mettre en évidence et à passer au premier plan : on peut même dire
quiétude : alors il est debout, agité, silencieux, arpentant le fond de sa librairie comme un fauve en cage , et plein de considération pour le plus mince des bibliophiles.
Son plan de digestion était tout fait : chef-d'œuvre de stratégie , digne de celui qu'on a appelé le Bonaparte de la librairie. Dans l'affaire, tout le monde l'attendait à une Bérésina : il montre une fois de plus que sa carrière est un Marengo à jet continu.
Qu'eût fait un libraire ordinaire? Le jour même, il eût mis les livres sur table dans sa librairie : là, chacun se fût précipité, eût regardé, palpé, feuilleté, examiné, choisi, bavardé, blâmé, déprécié, — laissé.
Morgand , résolu à ne pas se laisser écrémer, cacha les livres dans un dépôt ad hoc , où personne n'eut licence de pénétrer. Puis , posément , lentement, il envisagea l'opération sous toutes ses faces, supputa le bénéfice possible, organisa la victoire, rédigea le bulletin du triomphe; en un mot, il calcula les prix.
Qu'eût fait encore le libraire ordinaire? Effrayé du chiffre de l'affaire, et des pri.x payés par lui , il se fût angoissé de revendre immédiatement. D'un livre payé vingt mille francs, il eût à peine osé demander vingt-deux mille.
Morgand , qui n'a pas de ces timidités , n'hésita pas à relever tout le marché d'un coup d'épaule athlétique. Là est sa force : il pressent la valeur vraie des livres, il la crée, il l'impose. Il commença par établir habilement sa modération en déclarant bien haut qu'il ne vendrait pas les Contes de La Fontaine, avec dessins de Fragonard, un sou de plus que cinquante mille francs. (Et de fait, c'est pour rien : en vente publique le livre allait à cent mille). Puis, — cette indispensable réputation de modéré bien et dûment établie , — il releva hardiment toutes les cotes à des sommes fantasmagoriques.
La mollesse perdrait tout , l'audace sauve tout. A vingt-deux mille , l'amateur eût hésité. A trente mille, il accourt, excité, convaincu, soumis, et tend vers le libraire des mains suppliantes. Il demande qu'on l'inscrive. . .
Car on s'inscrivait. Il fallait prendre des numéros. Le libraire les distribuait , derrière son bureau , comme dans un contrôle d'omnibus :
— Monsieur Morgand, Madeleine-Bastille; je voudrais bien les Chansons de La Borde.
que pendant des années, jusqu'à l'arrivée de Jacquemart et de Gaillard , il demeura seul sur la brèche, exécutant avec une souplesse, un goût
— Voici, Monsieur; vous avez le numéro six.
— Monsieur Morgand , Clichy-Odéon ; c'est-à-dire le Molière de Bret , s'il vous plaît.
— Voici , Monsieur, un numéro d'impériale ; mais je ne dois pas vous laisser ignorer que la voiture Molière de Bret est déjà complète à l'intérieur.
— Il n'importe, je suis décidé à tout essayer pour l'avoir : dussé-je monter en lapin sur le siège.
— Je vous approuve, Monsieur; vous avez la foi, vous arriverez.
— Monsieur Morgand , Panthéon-Courcelles , je veux dire les Petits Conteurs.
— Impossible, Monsieur, ils sont réservés au baron Alfred n" 1.
Le résultat ne fut pas un instant douteux ; les demandes affluaient. La correspondance , les télégrammes faisaient rage.
— Réservez-moi deux cent mille francs de livres du Bibliophile.
— Vous trop exigeant. Aurez cent cinquante mille, rien de plus. Et le correspondant gémissait par le retour du courrier :
— Quel malheur, mon Dieu, quel malheur!
Et quel tremblement quand nous demandions à combien était fixé un livre : nous avions l'air d'accusés, le libraire d'un juge. Assisté de son assesseur Edouard , il se retirait dans le fond de sa librairie pour délibérer, après quoi le tribunal vous appliquait invariablement le maximum du prix, — au moins.
Trop heureux si la sentence n'était pas assaisonnée de cette réflexion : Vous savez. Monsieur, si vous ne le prenez pas , eh bien, je le vendrai à un autre. Ceci insinué si aimablement qu'il n'y avait pas à se fâcher.
Voilà comment cet homme nous mène ! Ses qualités personnelles, l'audace brillante , l'habileté de bon aloi , exercent sur les bibliophiles une véritable fascination. Ils le boudent bien quelquefois, parce qu'il vend cher, — mais pas longtemps, parce qu'il vend beau. Comme dit une légende de Raffet : Ils grognaient! — et le suivaient toujours. En somme, il est incomparable.
Oui acheter comptant une bibliothèque formidable ; ne pas avoir un moment de doute ou d'émotion ; ne pas être tenté une seconde d'aller faire
et uue habileté remarquables ce tour de force qui consistait à graver beaucoup , vite et bien , facile mais jamais lâché , toujours agréable et élégant ;
à New-York un déballage lucratif; vouloir la gloire en même temps que le profit; réserver l'affaire à ses clients habituels pour les raviver, les enchaîner à lui ; les tenir en haleine trois mois durant en leur cachant les volumes , sans en montrer un seul à l'amateur le plus choyé ; réchauffer les amoureux du livre par une correspondance brûlante , surexciter leurs désirs , flirter avec eux , combiner des rendez-vous secrets , éviter les rencontres , ne point laisser surprendre par l'un les secrets de l'autre , vendre en paraissant accorder une faveur, refuser sans décourager, exécuter sans une faute ces manœuvres de savante coquetterie , être Morgand- Célimène; imposer vigoureusement son bénéfice et la hausse du livre; entraîner les amateurs à acheter sans voir, (car tous les livres ont été achetés sur leur seule réputation , ô merveille!) c'est le comble de la force. C'est par là que Morgand, après avoir extirpé au Bibliophile sa bibliothèque, sut montrer qu'il est un libraire dans la grande acception du mot, et non un vulgaire arracheur de livres.
Cependant, l'imprimerie Danel mettait les équipes doubles. A la date fixée d'avance, le quinze février, le fameux Bulletin N" 20 parut. Ou plutôt il éclata.
Quelle bombe ! Quel feu d'artifice !
Passons rapidement sur le livre ancien , qui n'a rien de commun avec ce dont nous nous occupons ici. Remarquons, cependant, comme il est de belle tenue dans ce catalogue : Heures manuscrites, 5000 francs ; — autres Heures manuscrites, 5000 ; — Heures de Simon Vostre, 3000 ; — Heures de Geoffroy Tory, 4000 ; — Roman de la Rose manuscrit, 5000 ; — Homère de 1488, superbe exemplaire, 6000 ; — les Lunettes des Princes, exemplaire aux armes de Charles-Quint, 8000 ; — Molière de 1682 , reliure ancienne, 8000; — le Corneille de 1682, exemplaire exquis, en reliure doublée, de Boyet, payé 1500 francs il y a deux ans, est ici brillamment coté 10,000!
Voyez encore comme les livres reliés par l'illustre Trautz font bonne figure dans l'action : le Cabinet et le Parnasse salyrique, elzevir, (saumon doublé de saumon), 2000 fr.; — l'édition princeps àeV Imitation, 2500; — le Montaigne de 1595 (rouge doublé de rouge), 2500 ; — V Illustre Théâtre de Corneille, elzevir, est toujours ferme à TOOO ; — par contre, le Paslissier français tombe à 3500. Grandeur et décadence du Pastissierl Jadis il valut , broché, dans les mains de Morgand , 10,000 fr.; dans celles d'Ernest
à se laisser mettre, — qu'on nous passe le mot, — à toute sauce , à reproduire les modèles les plus divers , à passer des primitifs aux modernes , des
Quentin-Bauchart, un exemplaire représentait encore une valeur de 6800 ; notre Bibliophile l'estimait, dans les siennes, 4600! Et le voilà à 3500 : c'est donné.
Quant aux mosaïques de Trautz , nous trouvons VOf/ice de la Vierge , manuscrit de Jarry , à 8000 ; — et les Caquets de l'accouchée également à 8000. Ici, il y a détente. En 1875, on eût demandé 18,000 fr. de chacune de ces mosaïques; mais c'étaient des prix soufflés, surmenés.
Remarquez le tacticien , qui sait se borner à tenir la défensive dans les parties relativement secondaires du champ de bataille ; — et ici , chacun sent bien que la clef de la position n'est pas dans le livre ancien. Au contraire, le livre illustré du xviii* siècle est dans cette bibliothèque le terrain de combat par excellence, le nœud de l'opération ; là il faut vaincre, ou se perdre : Morgand prend l'offensive avec la dernière vigueur ; écoutez crépiter la mitraillade des prix : le Molière de Boucher, 5000 ; — les figures de Gravelot pour Boccace, 6000 ; — les Contes de La Fontaine des fermiersgénéraux, GOOO ; — les Grâces, 5000; — le Jugement de Paris, 4000; — Anacréon , 6000 ; — les Saisons, 4000 ; — la petite Psyché in-1 2, 4000 ; — le Voltaire de Kehl, 6000; — le Pygmalion, exquis, 6000; — les Idylles de Berquin, avec le- délicieux dessins originaux de Marillier, 6000; — le Temple de Gnide, 7000.
Je passe sur le fretin des Désormeaux à 3500, des Gil Blas à 2000, des Plis à 700, des Gulliver de Bleuet à 1800.
Arrivons à la position principale, à la tour Malakoff, aux livres fortifiés de fleurons ou d'eaux-fortes, et protégés par des reliures merveilleuses : ici le libraire fait donner la Garde , le bataillon sacré des clients de réserve : l'assaut est furieux ; point de quartier, aucune remise (*) ;
Les Fables de La Fontaine, figures d'Oudry : dix mille ; — les Liaisons dangereuses , avec dessins originaux : dix mille; — la Folle Journée : dix mille ; — les Baisers : douze mille ; — les Fables d ■ Dorât : quinze raille;
— les Petits Conteurs : quinze mille ; — le Molière de Bret : quinze mille ;
— les Contes de La Fontaine de 1795 : dix-huit mille; — le célèbre Ovide : trente mille; — les Chansons de La Borde : trente mille; — le Monument du Costume : quarante mille : — les Contes de La Fontaine , avec dessins de Fragonard : cinquante mille ! ! !
La stupeur est dans l'armée des bibliophiles ; de toutes parts on n'entend
(*) « Les prix fixés sont absolument nets. » {Bulletin Morgand, A'" 20.)
dessinateurs aux coloristes , des calmes aux fougueux , d'une Mort de la Vierge de Martin Schœn à une Charge d^ artillerie de la Garde de Schreyer,
que ces exclamations qui résument l'impression d'admiration et d'étonnement :
— Quels livres I
— Mais quels prix !
— Quels prix !
— Mais quels livres!
C'est une mêlée acharnée : les bibliophiles du premier rang ont leur porte-monnaie tué sous eux ; ils enfourchent bravement le crédit et poussent de l'avant. On voit de malheureux blessés , qui ont reçu des Ovide et des La Borde de trente mille au travers du corps , retenir leur râle pour conlinuer la lutte. Tout est enlevé. Quoi d'étonnant ? Les prix sont énormes, mais les livres sont incomparables, l-a plaie d'argent se cicatrise avec le temps ; mais où retrouver jamais ces morceaux merveilleux si on les laissait échapper? D'ailleurs sont-ils cotés au-dessus de leur valeur? Ah! certes, non. Dans une telle condition , le livre à figures du xviii'^ siècle a pour lui cette fortune qu'il n'est point seulement du bouquin de bibliophile, mais aussi du bibelot de curieux raffiné, et encore de l'objet d'art séduisant. L'avenir est à lui.
Et, soit dit en passant, c'est un triomphe pour les relieurs modernes ; ces livres avaient été reliés, sous la judicieuse direction du Bibliophile, par nos Trautz , nos Lortic , nos Thibaron , nos Cuzin : maintes fois , il avait risqué sur ces reliures une ornementation nouvelle Le résultat est brillant : la reliure actuelle est désormais classée.
Mais l'étonnant , c'est le livre du xix" siècle. Morgand , chacun sait ça , n'est que demi-tendre pour le moderne. Ici , il met une sorte d'amour-propre à montrer qu'au besoin il est encore capable de le vendre plus cher que n'importe qui. Après avoir débité superbement les i> morceaux de première qualité >i de la collection , il montre une crânerie extraordinaire dans la 'vente des v' abattis », et proclame que dans la Bibliothèque du Bibliophile il n'y a pas de i' déchets -l Jugez-en :
Mille cl une Nuits, figures de Smirke et autres, reliure de Trautz 2500 fr. Napoléon et ses contemporains , par A. de Chambure, exemplaire de l'auteur, sur papier de Chine double 1000 -^
Les Métamorphoses du Jour 250 '^
Ilaly et Poems , par Rogers, reliure doublée 1200 '^
Physiologie du Mariage, édition originale (1830), exemplaire
d'un fac-similé de Rembrandt à la Psyché de Curzon ; à varier des méthodes , tantôt pour ne donner que le plus gros d'un tableau, comme la
sur papier jonquille , dessins sur les marges par Chauvet , reliure de Trautz j 50o
Les Jeunes-France, reliure à la cathédrale 120O
Noirc-Damc-de-Paris, Renduel , 1836 150
Mademoiselle de Maupin , édition originale, sept aquarelles de John-Lewis Brown 3500
Paul et. Virginie, Curmer, reliure d'exposition par Ottmann- Duplanil gQQ
Histoire de Napoléon , par Norvins 15q
Histoire de Napoléon , par Laurent de l'Ardèche, avec un autographe de Bonaparte jqqq
La Pléiade, exemplaire de Curmer, sur chine, dessins ajoutés. Reliure à la Curmer, ou , comme nous l'avons déjà appelée : reliure de paroissien , en maroquin bleu jouant le chagrin , fermoirs en vermeil et lapis-lazuli (!) , les gardes en hrocart
d'or (excusez du peu ! ) 2000
Contes du Temps passé, reliure de Cuzin , doublée iqoo
Chants et Chansons populaires gQQ
Notre-Dame-de-Paris , 1844 , premier tirage 350
Béranger, 1847-1860, 5 vol. Suites des cent-sept et des Lemud avant la lettre; figures de Devéria, Daubigny, H. Monnier,
etc., ajoutées. Seul exemplaire relié par Trautz .' 5000
Les Contes drolatiques, sur chine I50q
Les Contes rémois, petit papier, bois sur chine ajoutés, reliure ^«"^lée j50g
Madame Bovary, 1857, sept aquarelles d'Edmond Morin , reliure de Cuzin , doublée 3000
Le Roman d'un jeune homme pauvre, 1858, cinq aquarelles
de G. Boutet, reliure de Cuzin , doublée 800
Monsieur, Madame et Bébé, 1878 , sur chine 250
Le Myosotis, dessins de Chauvet 2000
Le Parnasse satyrique du XIX>"<^ siècle , sur chine , dans la célèbre reliure de Trautz aux fleurs du mal 2000
Phryué de Gérôme ou la Halle de Meissoiiier, en pratiquaDt adroitement l'art des sacrifices ; tantôt pour exécuter des eaux-fortes librement traitées et particulièrement appréciées des artistes, comme la Miss Graham et le Blue-Boy de Gainsborough, ou comme le Doreur de Rembrandt ou le François /"" et sa sœur de Bonington ; tantôt pour graver en taille-douce ces petites planches d'un travail caressé et clair qui mirent en lumière , dans le public, le graveur et le journal : la Nais-
Frotnont jeune et Rissler aine, 1874, six dessins de Dagnan ,
reliure de Cuzin , doublée 3000 <■«
L'Assommoir, 1817, sept aquarelles d'Edmond Morin, reliure
de Cuzin , doublée 2500 »
A l'apparition du catalogue, du Bullelin N" 20 désormais célèbre , un cri s'éleva de toutes parts, chacun ayant la même pensée : — L'ADDITION !... — Combien , dans les mains du libraire , la BibliothèqTie du Bibliophile a-t-elle de valeur? Quelle somme donnent tous ces trésors accumulés? Aussitôt cent bibliophiles saisissent leur plume et totalisent fiévreusement. Le chiffre est :
Sept cent mille francs.
Et de tout cela, au bout de quelques jours, il ne restera rien chez le libraire. Honneur au courage des collectionneurs ; honneur surtout au goût du Bibliophile qui forma cet ensemble. (Dans Bibliothèque, nous l'estimions un demi-million. Nous étions donc au-dessous de la vérité.)
Le Bulletin N" 20 proclame définitivement la célébrité du Bibliophile.
\\ établit aussi l'hégémonie de Morgand. 11 ne reste plus qu'à dresser, dans sa librairie transformée en Place des Victoires, sa statue en empereur romain, coiffé de la perruque louisquatorzienne. Sur le piédestal, des basreliefs figureront les Passages rivaux et les Quais, enchaînés. Il sera bon d'y faire figurer aussi les bibliophiles , dans une posture à la fois fière et soumise , brandissant victorieusement ces livres qui vont être leur orgueil , et tendant la main comme des Bélisaires pour refaire leurs finances épuisées.
sancc (Je Vénus de Cabanel , la Dernière Poupée d'Amaury Duval , et , d'après Ingres , le portrait de M"" Devauçay (une des meilleures pièces de l'œuvre ) , V Angélique , et cette fameuse petite planche de la Source dont le succès inouï fit la fortune de la Gazette.
Pour ne pas succomber dans une pareille tâche, qui avait de plus à cette époque le mérite de l'innovation , il fallait la rare faculté d'assimilation qui distingue Flameng au plus haut point. On citera toujours, pour exemple de cette habileté particulière , l'étonnante copie faite par Flameng de la Pièce aux cent florins. Impossible de mieux faire : la pièce joue le Rembrandt à s'y méprendre et rillusion est complète.
Flameng a abordé tous les genres. En 1860 , à l'époque de la transformation de Paris , il avait commencé une publication originale : Paris qui s'en va et Paris qui vient. Il a gravé beaucoup d'illustrations ; son œuvre comprend de nombreux portraits, utiles et intéressants, car ils représentent presque tous des personnages marquants.
En dehors de la Gazette des Beaux-Arts , à laquelle il n'a pas donné moins de cent planches, et des divers catalogues illustrés de collections célèbres, Flameng a exécuté de grands morceaux : la Ronde de nuit , les Syndics , la Leçon d'anatomie de Rembrandt ; la Délivrance des emmurés de Carcassone de J.-P. Laurens, et, d'après le
même peintre , la Mort de sainte Geneviève , estampe qui , exposée au Salon de 1886, valut au graveur la médaille d'honneur, juste récompense de sa carrière. Flameng, est-il besoin de le dire?, a reçu toutes les récompenses et médailles. Il est décoré depuis 1870.
L'ŒUVRE
DE
Eaux-fortes originales , pièces diverses , etc
1. Etudes d'après nature. — 2. La double Conversion. — 3. Les Cordes de fer. — 4. La Rixe, essai. — 5. Molière et Benserade , scène XIV. — 6. Le Marchand de pâte pour rasoirs. — 7. Croquis d'après nature. — 8. Le Marquis de la vessie. — 9. Le Ravageur. — 10. Marchand de mort aux rats. — 11 Les Dessous de Paris. — 12. Villon au cabaret de la Pomme de Pin, « d'après une fresque du café Gonin, rue Vavin, 20 », in-4 en 1. — 13. Chiftbnnier ivre. — 14. Chiffonnière appuyée sur une borne. — 15. Feuille de croquis : Chiffonnier trouvant un enfant nouveau-né ; Paysan appuyé sur sa bêche devant une ferme ; Famille de mendiants; Sérénade; Saint Thomas touchant Jésus; etc. — 16. Intérieur : personnage du Moyen-Age regardant des papiers (?), 1853. — 17. Un diable et un homme nu: en forme de tête de page in-18. — 18. Troupe de mendiants en marche : en forme de tête de page in-i8. — 19. La Grenouille et le Bœuf. — 20. Enfant assis à côté d'un baquet, 1853. — 21. Jean Diable. — 22. Odalisque. — 23. Les Pillards, 1853. — 24. Le Rêve (chien rêvant de chasse), in-12 en 1. — 25. Un Évêque. — 26. Le duc Job. — 27. La Partie de cartes. — 28. Vieux paysan vu de dos, poussant une porte de ferme. — 29-30. Deux croquis sur la même feuille : l'un semble représenter une armée du Moyen-
Age en marche; l'autre représente un petit enfant qui dort, les jambes nues, la tête coiffée d'un béguin.— 31. Paysage', avec une femme devant une croix sur une route, in-4 en 1.
— 32. Vieille bûcheronne dans un bois. — 33. Croquis de paysage, avec un cheval à l'abreuvoir.— 34. Danses de faune et nymphes, croquis in-12 en 1. — 35. Deux croquis en largeur: Mont-de-Piété, 1855, in-18, et l'Ivrogne et sa femme (?).
— 36. Berger et deux moutons. - 37. Trois buveurs dans un cabaret. — 38. Berger et deux moutons. — 39. Enfant mangeant sa soupe. — 40. La petite Pouilleuse et sa sœur.
— 41. Fontaine en vieille faïence— 42-48. Vues de Hollande: La Haye, Rotterdam, Scheveningue, Mœrdick, Amsterdam, Incendie à Rotterdam , Coup de vent à Leyde, etc.
La Marseillaise, Léop. Flameng inv. se, in
50-81. Croquis divers, essais, etc.; copie d'une vignette de Cochin pour les Misotechnites ; petite scène d'intérieur d'après Jean Leduc; etc., etc.
82. Adoration des bergers, 1853, in-4 en 1. — 83. Même sujet, in-8 en 1. — 84. Jésus guérissant l'aveugle, 1853, en 1. — 85. Une Pieta, signée Flameng Paris 1853-54, in-4!
— 86. Le Moine et l'Hermite, in-8 en 1. — 87. Jésus livré, in-8 en 1. — 88. Rendez à César ce qui appartient à César.
— 89. Résurrection de Lazare, grande composition en 1. — 90. Jésus guérissant les malades, petit in-fol. en 1. (Avenin éd.) — 91-92. L'Épopée de l'amour; L'Épopée du vin, 2 p. in-4 en 1. — 93. Les Bohémiens dansant, 1855, in-4 en 1. — 94. Saint Antoine ensevelissant saint Paul, m-4 enl. (L'Artiste.) — 95. L'Amour paternel ( homme tenant un enfant sur ses genoux), in-8. (Id.) — 96. La Jeunesse, décor du 5'^ acte. {Id.)—<èl. Sabot de Noël, 1863, in-4 en 1. {Id.) — 98. La Prière des enfants, in-4 en I.
99. Sauvée : allégorie (le Christ apparaissant à une femme, dans un cabaret borgne) , in-fol. en 1. (Cadart éd.) ; la plus grande des pièces originales du graveur.
Combat homérique. {Sonnets et Eaux-fortes
101. Tète de facture pour Imprimerie artistique de Delâtre , 101 rue St-Jacques : une presse, médaillons d'Albert Durer et Rembrandt , etc. - 102. Triboulet , journal bi-hebdomadaire , rue Richer 46 , petite carte in-32. — 103. Adresse (des buveurs dont l'un joue de la mandoline, etc.) : Bière de Strasbourg, Sarcelle entrepositaire. —
104. Tête de lettre pour le duc d'Aumale : château de Chantilly. — 105. Ex-libris Descharaps. — 106. Carte: un fou, un bobèche battant la caisse, des amours, etc. — 107. Titre pour la collection de M. Roux, de Marseille (qui s'est attaché à réunir un œuvre de Flameng).
108. Miettes d'amour , par Fernand Belligera , affiche (lithographie). — 109. Les Vierges, pai* Barillot, auteur de La Folle du logis, affiche (id.).
Paris qui s'en va et Paris qui vient
publication entreprise eu 1859 et interrompue après
le premier volume de 26 planches et une couverture.
Texte par divers.
1. La Californie, boulevard Montparnasse. — 2. Rue de la Vieille- Lanterne. — 3. Cabaret de la mère Marie. — 4. Maison pompéienne du prince Napoléon. — 5. Les Médaillés de Ste-Hélène. — 6. Le Pont-au-Ghange. — 7. La Salpétrière. — 8. Collège de Gluny. — 9. Le Métier du chiffon (cabaret de chiffonniers). — 10. Marché des Innocents. — il. Restes de l'enceinte de Philippe-Auguste. — 12. Les Suites d'un bal au Prado. — 13. La Flèche de Notre-Dame. — 14. Le Marché aux chevaux. — 15. Pavillon de l'ancien couvent des Carmélites. — 16. La Morgue. —
Enterrement chez les Petites -Sœurs -des- Pauvres
18. La Fontaine Saint-Michel. — 19. Le Marché des Capucins. — 20. Le Cèdre de Beaujon. — 21. Bureau du journal le Sans le sou, impasse Chopin, 1853. — 22. Les Carmes Billettes. — 23. Les Théâtres du boulevard du Temple. — 24. L'Hôtel Dieu. — 25. Les Copistes au Louvre. — 26. Le Temple. — 27. Couverture-titi'e.
137-176. Quarante eaux -fortes pour L'Œuvre complet de Rembrandt , par Charles Blanc, édition de 1859, (Gide), 2 vol. in-8.
Vues de la maison de Rembrandt , le moulin , l'église de Westerkerke , et divers fac-similé, très bien faits , d'eauxfortes de Rembrandt : Abraham renvoyant Ayar, etc. (')
(1) Ici il n'est pas possible de laisser passer le nom de Rembrandt
177. MISS GRAHAM, d'après Gainsborough. { Gazette des Beaux-Arts.)
Les épreuves exceptionneUes portent simplement pour signature une F.
L'ENFANT BLEU, d'après le même. [Id
Les épreuves exceptionnelles sont avant la planche coupée (H. aux témoins, 25 cent.; L. 16 ^) et portent dans le fond à gauche, au-dessus de la date 1862, une petite croix.
La planche a ensuite été réduite au même format que celle de Miss Graham.
En 1886 , un marchand d'estampes américain de passage
sans faire une réflexion, et même, comme dirait Brillât-Savarin une « méditation » . '
Combien sont dans le vrai ceux qui ne cessent de répéter aux amateurs : Aimez, jugez, achetez les estampes, non en savants (ca- il y a, en fait d'iconophiUe, des . hommes de science > !), mais en collectionneurs, avec indépendance, suivant votre goût, Hbres de préjugés. Ne vous croyez pas obliges de vous prosteiner devant telle pièce uniquement parce qu'elle est signée de tel nom; ayez vos opinions, originales, étranges même si vous voulez , pourvu qu'eUes soient ardemment senties ; ayez la rehgion des maîtres, non la supersUtion , et ne prenez pas ce qui vous déplaît ou vous ennuie. Dans Vœuvre du Père Éternel lui-même, il y a des parties faibles. Quant à ce qui vous plaît, jouissez-en et gardez-le, avec ou sans l'approbation des pontifes.
Autrement, vous vous exposeriez à être affreusement ballottés. Voyez ce qm se passe aujourd'hui pour Rembrandt, c'est inouï.
Vous savez que cataloguer les eaux-fortes de Rembrandt a été le rêve et rideal des docteurs de l'estampe, la fonction sacerdotale par excellence Jusqu'à nos jours, ajouter une pièce à celles déjà attribuées au maître était un . progrès dans la science ■>, tout comme découvrir une nouvelle petite planète; signaler un état non décrit, une prouesse aussi éclatante que d'ennchir 1 humanité d'un nouveau microbe. Refaire le catalogue en entier bouleverser 1 ordre établi par ses prédécesseurs, embrouiller ainsi les chosel jusqu'à l'inextricable confusion, rendait un homme aussi célèbre et aussi fier que s il était arrivé à faire quelque découverte énorme : à prouver par exemple, que les lois de Kepler sont fausses! Si un collectionneur Lvait seulement manifeste 1 intention de se borner à la possession d'un certain nombre de pièces choisies, il eût encouru l'excommunication majeure -
k Paris a acheté toutes les épreuves avant la lettre qu'il a pu se procurer de ces deux eaux-fortes, très spirituellement touchées , qui resteront au nombre des plus gracieuses pièces de l'œuvre : ce qui prouve une fois de plus qu'il y a pour la bonne estampe moderne une clientèle plus étendue qu'on ne se l'imagine.
LA SOURCE , d'après Ingres. {Id
Le Cabinet des Estampes possède une épreuve de l'état d'eau-forte ; une autre a figuré à la vente Gaucherel.
Les épreuves exceptionnelles ont pour remarque un petit camée.
La Source est la plus populaire des estampes de Flameng.
Choisir dans Rembrandt ! Établir des catégories dans limpeccable ! Comme avec irrévéï-ence parle des dieux ce maraud! etc.
Cela dura deux siècles , montre en main.
Lorsque tout à coup il passe dans l'idée de plusieurs Rembrandtoyruphes d'éplucher les trois cent cinquante pièces , de les disséquer, d'y découvrir des faiblesses, de s'aviser que cet examen soulève ^> de graves problêmes -i, que Rembrandt avait des élèves , et devait par conséquent faire de la gravure d'ateUer, tout comme un graveur sur bois de nus jours. Immédiatement c'est à qui se mettra à passer l'œuvre du maître au ciible, à le vanner, à ne plus lui laisser que trois cents pièces , puis deux cent cinquante , puis deux cents , puis cent cinquante. Actuellement nous ne sommes plus qu a cent vingt pièces incontestées. Ça va bien !
Le piquant de l'affaire, c'est que tandis que les amateurs ont garde une sage réserve sur la question , le seul fait du doute dehait toutes les langues du côté des u hommes de science ». Il y a eu là une scène de vraie comédie : — Comment! les eaux-fortes de Rembrandt ne sont pas de Rembrandt?... mais alors il n'est plus besoin de se contraindre : mais ce sont des « drogues •, mais c'est >.' répugnant » [sic).
Les gros mots pleuvent; on bafoue « toutes ces femmes nues, toutes ces « têtes de fantaisie, tous ces griifonnis, d'une valeur d'art si pauvre, d un » travail si vulgaire et si médiocre », on vous conseille de vous en tenir aux pièces incontestables du maître , et de renoncer .< sans regret « aux pièces en litige, qui sont rares et chères; en un mot, on déclare qu'il faut ECHENILLER REMBRANDT (sic).
Nous en sommes là. Les iconographes se sont engagés à fond : ils ont parlé. Quelles têtes, le jour où on admettra de nouveau que les eaux-fortes de Rembrandt sont de Rembrandt !
Son succès a été très grand. C'est une petite planche charmante, très claire, où le graveur a modelé les chairs par un travail consistant surtout en points, et en laissant jouer au blanc du papier le rôle très important qui doit lui appartenir; — d'oii le mot célèbre d'un bienveillant confrère : « Ce que f admire le plus dans cette planche , ce sont les parties où le graveur n'a rien 'mis. » — Inutile de faire remarquer que cet éloge aigre-doux visait à emporter le morceau.
Flameng, s'il était méchant, aurait eu beau jeu pour répondre. N'est-ce pas, en effet, la rage d'en vouloir trop mettre qui est le défaut capital du burin moderne? On ne s'explique pas cet acharnement à se priver du blanc pur, c'est-à-dire d'un des cléments capitaux d'un art déjà limité en ressources. Galamatta, qui était cependant un maître, est le plus frappant exemple de cet excès. Tout trop noir., telle semble être sa devise. Aussi quel voile de tristesse pèse sur son œuvre ! Sa Source est sensiblement plus foncée que le tableau ; cependant c'est une planche dans laquelle il y a de bien belles parties . et où se sent toujours le tempérament de grand graveur.
Une révolution est nécessaire. Les graveurs qui sauront, de nouveau, laisser hardiment sa part au papier blanc, opéreront une véritable renaissance. Henriquel- Dupont , remarquons-le dès à présent, a donné l'exemple.
Phrynê devant l'Aréopage, d'après Gérôme. (M
Qui croirait, aujourd'hui que nous avons le palais blasé par la littérature naturaliste, que les tableaux de Gérôme, la Phryné , le Roi Candaule aient pu , il y a vingt ans , effaroucher la chaste critique ? Son Aimée lui attira cependant cette sortie indignée d'un salonnier pudibond : « Zi'Almée de M. Gérôme exécute impunément devant » l'immense public parisien , devant nos femmes , devant » nos mères , devant nos fils et nos filles , cette danse du » ventre , le dernier mot de la lubricité. Jusqu'ici , faire » rougir les femmes avait suffi à M. Gérôme. A ce succès il » en ajoute un autre : il fait rougir les hommes. » (!!!)
Le Secret de l'Amour
196. Le Coucher de Sapho (jeune fille à la lampe) , d'après Gleyre, in-4. (Goupil.)
197. Hassan et Namouna ( intérieur de harem ) , d'après Henri Regnault , petit in-fol. en 1.
198-200. La Lecture ; — L'Heure du rendez-vous ; — La Lettre ; d'après Toulmouche.
201 . Amaryllis , d'après Heullaut , petite estampe in-8 (Goupil.)
DÉLIVRANCE DES EmMDRÊS DE CaRCASSONE
d'après J.-P. Laurens, grand in-4.
208. François de Borgia devant le tombeau d'Isabelle de Portugal , d'après J.-P. Laurens, in-4.
209. MORT DE SAINTE GENEVIÈVE, d'après J.-P. Laurens, grand in-fol. en 1.
La plus considérable des estampes du graveur. C'est celle qui lui a valu la médaille d'honneur en 1886.
LA RONDE DE NUIT : Rembrandt , in-fol
220-221. LA LEÇON D'ANATOMIE : — LES SYNDICS : Rembrandt , 2 p. grand in-4 en 1.
222-265. Planches d'après divers, (pour la Gazette des Beaux- Arts).
222. Mort de la Vierge : Schoiigauer. — 223. Le Dante , dessin do M""' de Rottischild , d'après Giotto. — 224. La Vierge au rosier: Spinello. — 225. Etude pour une figure de la Dispute du St-Sacrement : Raphaël. — 226. Création de la terre : Michel-Ange. — 227. Jupiter foudroyant les Vices : Paul Véronèse.— 228. Roland mort: Velasquez. — 229. Elisabeth de Bourbon : Velasquez. — 230. Saint François d'As.sise au pied de la croix : Murillo. — 23L Portrait de femme : Mierevelt.— 232. Hille Robbe : Halz.— 233. La Rivière : Hobbema. 234. Mer houleuse : Ruysdaël. — 235. Le Château : id. — 236. Le Concert de famille : J. Steen.— 237. Jésus bénissant les enfants : Rembrandt. — 238. Saskia : id. — 239. Bohémienne : id. — 240. Un Rabbin : id. — 2^41. Rabbin, (de la collection Suermondt) : id. — 242. Repos en Egypte : id. — 243. Danaé (musée de l'Ermitage) : id. — 244. Fac-similé d'une eau-forte de Francisque Millet. — 245. La Nativité : Le Nain. — 246. La Peste de Marseille : de Troy. — 247. Arlequin sorcier: Nilson. — 248. Feuille de caricatures représentant des personnages de l'Académie de France à Rome. — 249. Danaé : Greuze. — 250. Violon de faïence. — 251-253. Le Sommeil; Le Réveil; L'Innocence : Prudhon. — 254, Les Majas au balcon : Goya, — 255. Louis XIV et
Molière : Ingres. — 256. Saint Sébastien : Delacroix. — 257. Héliodore : id. — 258. Manno Faliero : id.— 259. Fuite en Egypte : Gigoux. — 260. L'Abreuvoir : Troyon. — 261. Les Faneuses : J. Breton. — 262. Fauconnier arabe : Fromentin. — 263. La Coquette : Stevens. — 264. Œdipe : G. Moreau. — 265. Le Prêche de Junius : Degroux.
Voici bientôt trente ans que paraît la Gazette. Elle a donc déjà une histoire.
Elle fut fondée en 1859. Charles Blanc , dans une préface où se retrouve encore quelque chose du mouvement romantique, indiquait excelleunnent ce que devait faire une revue de l'art et de la curiosité. Ne pas s'égarer dans les minuties, ne pas perdre de vue ce qui constitue l'originalité de l'art français ; adopter une critique sérieuse, mais sans cette érudition fatigante qui encombre le cerveau et étouffe toute émotion naïve: surtout, ne jamais être ennuyeux : tel fut le programme que l'auteur de la Grammaire des Arts du Dessin donnait à la Gazette des Beaux-Arts. Pas d'exclusivisme, disait-il, la beauté est pai'tout; l'art est admirable dans une fresque de Raphaël et dans une vignette de Gravelot , dans une composition du Poussin et dans un tleuron de Ghoffard ; on le trouve chez Rembrandt comme chez Phidias ; les docteurs ont rétréci le domaine du Beau , les amoureux l'agTandissent
C'est bien dit. En ce qui concerne la gravure , seul point de we auquel i;ous ayons à l'envisager ici, la Gazette a été fidèle au programme.
Dans ses articles sur les graveurs elle fit part égale aux anciens et aux modernes. Emile Galichon s'occupait de Campagnola, Nicoletto de Modène et Jacopo de Barbarj . et Philippe Burty cataloguait Meissonier, Seymour Haden , Méryon. Renouvier étudiait les origines de la gravure en France (et, par parenthèse, avait le tort d'entrer en matière par cette mauvaise pointe : la gravure débute en France par un jeu de cartes , sinr/ulier symptôme de la légèreté particulière à notre cher pays. . .), et Charles Blanc analysait la dernière planche de Calamatta ou d'Edouard Girardet. On passait d'Albert Durer à Raffet , des bois des livres allemands ou flamands du xv" siècle aux bois de la plus récente illustration de Doré.
Pendant les deux premières années, une Chronique de la Curiosité tenait le lecteur au coui*ant du mouvement des
ventes d'estampes. Pour nous , nous regrettons cette forme delà Gazette, alors qu'elle paraissait deux fois par mois. Les articles d'esthétique y étaient forcément servis en tranches minces, mais est-ce un mal? Ce sont les menus renseignements de la chronique de la curiosité qui , avec le temps, prennent une véritable importance. On relit rarement les articles de critique transcendante; mais l'on retrouve toujours avec intérêt ces impressions au jour le jour sur la salle des ventes. Par exemple, en 1859, les graveurs italiens étaient jugés en pleine baisse, les hollandais fermes, l'école française du xvuf en hausse « inquiétante ». On signalait avec étonnement que la Marie Leczinska de Gaucher avait été vendue trente francs, et pour M. Thiers, encore! On espérait un refroidissement prochain pour les « grâces mignardes » de cette école, et la fin de sa tyrannie. Quousque tandem? semblait-on lui dire. — Quo non ascendani? auraitelle pu répondre : qui pouvait prévoir alors le Bal et le Concert de Saint-Aubin à dou/.e raille francs , et les Chansons de La Borde à trente mille?
Aux Salons, la Gazette fit son devoir. Dès 1859, M. Mantz avouait avoir étudié avec un vif intérêt les gravures exposées, et encourageait tour à tour Mercuri , François et Blanchard, — Bracquemond et Flameng, — Mouilleron et Eugène Leroux, — Chapon et Lavieille. Depuis, MM. Burty, Paul Leroi, Gonse, etc., ne manquèrent jamais de rendre fidèlement compte de l'exposition de gravure. (*)
Enfin , en ce qui concerne les planches commandées et
{}) Ceci est méritoire, si l'on veut Lien réfléchir que d'habitude les salonniers des divers journaux , quand ils arrivent à la gravure , reculent épouvantés et s'expriment à peu près invariablement en ces termes : Nous voici aux salles consacrées à la gravure. Passons! C'est ce qu'on appelle encourager l'art.
Quant au public, il vous dira bien que la France a dans la gravure une prééminence incontestée (ceci est article de foi), mais quand il aperçoit au Salon les salles glacées et tristes de l'estampe, il tourne les talons et fuit. N'allez pas par là, c'est la gravure !
C'est un fait connu que, lorsqu'un homme est assez courageux pour s'y risquer, la nouvelle en court aussitôt , les artistes se la repètent de bouche en bouche : Vous savez , il y a quelqu un à la gravure. — Pas possible? Et on monte en bande voir ce phénomène.
Le public n'est d'ailleurs nullement coupable. Il va au Salon se gorger
publiées, il suffit de rappeler que, dans sa première période, la Gazette sut mettre la main sur Flauieng , — que plus tard elle eut la gloire de produire Jacquemart et Gaillard , — qu'elle a eu pour graveurs Boilvin , Waltner, Lerat, Courtry, Rajon et vingt autres de valeur, — et l'on mesurera l'importance du rôle joué par elle. Il y a bien une ombre au tableau : la photogravure qui , dans l'année 1874 , fait sa fatale apparition , à l'occasion des plafonds de Baudry ! Hélas, trois fois hélas! Nous croyons résolument que la Gazette devrait à son importance et à sa renommée de ne jamais publier, sous aucun prétexte , une seule photogravure.
Mais ne restons pas sur cette idée triste , et constatons avec plaisir que la gravure reprend actuellement le dessus dans la Gazette : témoin les dernières planches de Géry- Bichard et de Gaujean; espérons qu'elle finira par éliminer tout à fait sa dangereuse et écœurante rivale.
266-300. Estampes diverses {L'Art, Catalogues San-Donaio, Double, etc.).
266. Charles VII et la Vierge. — 267. Naissance de la Vierge : Albert Durer.— 268. Portrait d'homme : Masaccio (essai dans la manière de F. Gaillard). — 269. Le Christ : Murillo. — 270. L'Enfant à la guitare : Herrera le vieux. — 271. Van Dyck.— 272. Aryon : Rubens. — 273. Rubens : id. — 274. La Femme de Rubens : id. — 275. Bohémienne : F. Halz. — 276. Le Joyeux Buveur : id. — 277. Mille Bobbe et son amoureux : id.— 278. L'Intérieur de Gonzalès Coques.
de peinture , puis il descend à la sculpture . . . pour y chercher un banc et se reposer. Comment des gens repus de trois mille toiles, fourbus de fatigue après avoir arpenté l'enfilade des salles , la tête brisée pour avoir cherché à discerner les cinq cents bons tableaux d'avec les deux mille cinq cents qui ne signifient rien, les yeux papillottant de cette orgie de couleur, aient plaisir à entrer dans le terne séjour blanc et noir de l'estampe?
La Gravure ne paraît pas à son avantage au Salon : elle y est écrasée par sa voisine la Peinture. Ce qu'il lui faut, c'est une exposition spéciale, bien triée , faite avec goût , avec coquetterie même , comme celle des aquarellistes. Là on ira pour elle, tout exprès, et l'on prendra plaisir à constater la vitaUté de cet art Parions qu'un jour nous verrons l'Estampe exposée rue de Sèze, que chacun s'y intéressera, et que ce sera un succès, et comme une révélation.
— 279. L'Astronome à la sphère : Van der Meer. — 280. Cottage rustique : id. — 281. L'Usurier : Met/.u. — 282. Le Goûter : Van Beyeren. — 283. Gille : W^atteau.
— 284. Portrait de femme : Drouais. — 285. La jeune Paysanne : Greuze. — 286. Vénus au bain : Prudhon. — 287. Cavalier arabe : Delacroix. — 288. Le Tasse parmi les fous : id. — 289. Numa et Égerie, pendentif : id. — 290. Le Christ au tombeau : id. {U Artiste.) — 291. La Partie de cartes : Meissonier. — 292. Synagogue : Leys. — 293. La Dame au lévrier (inédit) : Willems. — 29-i. Le Condamné à mort : Munkacsy. — 295. Chien jouant avec un peloton de laine : Sandys. — 296. Le Turf : Frith. — 297. Rorke's Drift : Neuville. — 298. Le Lutrin : F. Flameng.— 299. Les Accordailles : Mosler. — 300. La Première arrivée : Jacquet ; etc.
Flameng (Léopold), dans le co.stnme d'un reître
la main sur son épée. coiffé d'une toque ; eau-forte
originale ; in-8.
Autre portrait de Flameng , assis devant son carreau dépoli, la tète tournée vers le spectateur; au fond un portrait d'homme sur un chevalet : gravé par François Flameng. In-4.
302. Adam (Edmond). Claire-Christine dei ; in-4, claire-voie.
303. ADAM ( M"" Edmond) . Léopold Flameng se. X'i 1863 : grand in-8. claire-voie.
Debout, la tète tournée à gauche, longues boucles de cheveux sur les épaules; les mains croisées sur la robe à manches « pagodes ». — Rare, surtout à l'état d'eau-forte.
Ce porti'ait va être publié de nouveau dans les Racontars illustrés d'un vieux collectionneur., de Ch. Cousin. (En préparation à la librairie de L' Ai-t.)
Dumas père
327. DuPLESsis (Georges) . conservateur du Cabinet des Estampes : in-12 , claire-voie,
A mi-jambes, debout, la tête légèrement tournée vers la gauche ; la main droite dans la poche. Très ressemblant.
328. FEYDEAU (M'"^' Ernest), d'après Carolus Duran , (la Fennne au gant), in-8. {Gazette des Beaux- Arts.)
Le premier état est une eau-forte brillante.
329. Flandrin (Hippolyte), peintre, d'après la photographie de Bingham : in-8, claire-voie. {Id.)
330. Fourier, croquis : Dévoile de T analogie... etc. (Journet éd.)
331. Galichon (Emile), collectionneur d'estampes et écrivain : in-8. {Gazette des Beaux-Arts.)
Marie-Edmée (M^^^^ Pau) ; in
Debout, coift'ée d'un large chapeau. Pour le Journal de Marie-Edmée.
365. Marie-Louise (L'Impératrice), profil en camée d'après Prudhon : in-18.
Pour le Napoléon de M. de Lescure.
366. Mayer {M^n*^), d'après Prudhon; in-12. {Gazette des Beaux- Arts.)
367. MEISSONIER assis et lisant {Lecture), d'après lui-même, 1876. {Id.)
368. Mermilliod ( Mgr. ) , évêque de Genève , 1866 , d'après Juliette de Bourge. — Se vend au bénéfice des œuvres catholiques de Genève : in-8.
369. MÊRYON (Charles) , sur son lit , d'après nature ; in-8 en 1.
Héliogravure d'après un dessin de Flameng.
O'Connel (Léopold); in-8, claire-voie
378. Overbeck , d'après G. Hauser ; in-12. {Gazette des Beaux- Arts.)
379. PASGA (M"'*'), d'après Donnât, 1875: in-8. {Id.) A été gravé en plus grand format, par Rajou.
380. Pearl (Cora), Lèop. Fg. seul.: in-1 8, claire-voie. De trois quarts à gauche.
381. Piogey (Gérard) , d'après la photographie de Cargat (sic) ; in-4 ovale.
Profil à gauche.
Sacy (S. de), d'après Amaury-Duval ; in-4. (L'Artiste
394. Sophia-Mathilda , d'après Reynolds. {Gazette des Beaux-Arts.)
395. SwiEYTOwsiCA (Le Fils de la Comtesse), en petit Saint-Jean , d'après Baudry : in-32.
396. Thibaddeau ( Comtesse A.) ; Lèopold Flameng fecit : à mon ami A. Thibaudeau 1868: in-32, claire-voie.
Petit profil à droite. ^
397. Portrait de femme, costume du premier Empire ; in-32 carré.
Illustrations diverses (originales
412-421. Dix eaux-fortes pour Picciola , 37' édition: Hetzel, 1861, in-8.
422-431. Dix eaux-fortes pour Récits enfantins, d'Eugène Muller: Hetzel, 1861 , in-8.
432-437. Quatre eaux-fortes pour Histoire anecdotique des Cafés et Cabarets de Paris, de Delvau, 1862. (Nous comprenons dans le nombre la première, bien qu'elle soit signée de Courbet.) — Un frontispice pour Les Dessous de Paris , du même , 1862. — Un frontispice pour Le Fumier d'Ennius, du même, 1865.
438. Frontispice pour Nouvelles Odes funambulesques, de Banville : Lemerre, 1869, in-18.
439. Une eau-forte pour Gui, poème de Grandet : Lemerre, 1870, in-12.
440. Le Reliquaire , essai de composition pour le poème de Coppée.
441-448. Portrait et sept eaux-fortes pour V Heptaméron : Jouaust, 1872.
449-459. Portrait et dix eaux-fortes pour le Décaméron : Jouaust, 1873.
460-469. Portrait et neuf eaux -fortes pour le Roman comique : Jouaust, 1880.
470-479. Dix eaux-fortes pour Manon Lescaut, édition de Glady frères, in-8, 1875.
(La Manon Lescaut de Glady devait commencer la publication de « tous les chefs-d'œuvre de l'esprit humain » , sous le titre collectif de « collection Galaup de Chasteuil ». Après la mise au jour de leur Manon Lescaut, les éditeurs ne jugèrent pas prudent d'aller plus loin.)
Marion Delorme, vignette in
Publications de la librairie Ducrocq : 481-492. Douze compositions, in-8 en 1., pour les Contes enfantins de Paul Féval. — 493-504. Douze compositions pour Jeanne d'Arc, de M. de Lescure. — 405-510. Six eaux-fortes (et 50 bois) pour Christophe Colomb, de M. de Belloy. — 511-516. Six eaux-fortes (et 20 bois) pour Le Sabot de Noël, d'Aimé Giron.
517. Costumes d'après Lechevallier-Chevighard. Planches pour le Musée de Costumes, etc.
Et des bois pour divers ouvrages : La Mionette, de Muller, 1858; L'Année Terrible, de Victor Hugo, 1873 (nouvelle édition en 1874 avec bois de Vierge ajoutés) ; Les Barberousse (Ducrocq éd.); etc., etc. — Bois pour des journaux.
518-527. Dix compositions de Jean -Paul Laurens pour Limitation de Jèsus-ChiHst , in-8, 1878.
Les dessins de J.-P. Laurens étaient primitivement destinés à Louis Veuillot; mais celui-ci ne les accepta pas.
On a reproché avec juste raison aux gravures d'être trop réduites.
528-559. THÉÂTRE COMPLET DE MOLIÈRE, Jouaust, 1876-1883, 8 voL in-8 avec 32 eaux-fortes d'après Louis Leloir. (Portrait, trente vignettes, et le Génie de Molière.)
La plus importante des illustrations modernes pour Molière.
Là encore il y a un gros reproche à adresser, non au graveur, mais à l'éditeur. C'est une faute d'avoir commandé les dessins si grands, pour les faire graver considérablement réduits. Dans ces conditions, il est impossible au graveur de faire passer, dans le cadre étroit ou on l'enferme , tout l'effet de compositions démesurément plus grandes. La vignette ne doit pas se dessiner dans le format des tableaux. 11 est bon, d'ailleurs, que les dessins originaux puissent venir se placer dans le livre, c'est ainsi que se forment les exemplaires célèbres.
Comme beauté, les épreuves du Molière de Jouaust tirées tout bonnement avec la lettre sur papier de Hollande, nous paraissent préférables aux épreuves avant la letti*e sur papier de Chine ou sur japon : c'était, d'ailleurs, l'avis de Louis Leloir. 11 n'a pas été tiré de suites à l'état d'eau-forte. Voilà qui est bien regrettable. Comment former, désormais, un de ces exemplaires exceptionnels qui font l'honneur et la fortune des bibliothèques ?
La vignette qui représente le Génie de Molière est une des meilleures pièces de l'œuvre de Flameng. C'est un petit morceau exquis.
Illustrations d'après divers
560-564. Cinq eaux -fortes d'après Lévy pour Paul et Virginie, et quatre eaux fortes, d'après le même, pour Daphnis et Chloé . collection bijou de Jouaust.
565-604. Quarante (?) eaux-fortes, d'après Bida , pour les Evangiles de Hachette, et Ruth, Joseph , Tobie, Esther.
605-614. Dix sujets d'après Rubens, Bonington , Gérard, Flameng, etc. pour Henri IV, par M. de Lescure (Ducrocq éd.).
61.5-616. Retour de Tile d'Elbe, et Cambronne à Waterloo, d'après Armand-Dumaresq , pour Napoléon [er de M. de Lescure (Ducrocq éd.).
Severo Torelli, d'après F. Flameng (Œuvres de Coppe'e
618 à 700. En cours d'exécution : Illustrations pour le Victor Hugo de Lemonnier. — Suite d'illustrations de F. Flameng pour les Œuvres de Victor Hugo, etc., etc. (L'atelier de Flameng est aujourd'hui un des plus occupés pour la vignette.)
Peut-être avons -nous laissé échapper quelques pièces dans ce catalogue, (le graveur lui-même n'a pas gardé le souvenir précis de toutes ses productions) mais il n'importe : tout ce qui est essentiel est ici indiqué.
FLAMENG (François), peintre, né en 1859, élève de son père et de Cabanel , J.-P. Laurens et Hédouin; a gravé à l'eau-forte. — Caravane, de Marilhat (Gazette des Beaux-Arts) ; La Fileuse, de Nicolas Maës ; diverses reproductions de tableaux en petit format; Un peintre en 1795 , d'après son tableau, pour la publication de la nouvelle Société des Aquafortistes, 1886. (*)
(1) Plusieurs graveurs à l'eau-forte viennent de s'associer pour fonder
François Flameng , qui tout jeune s'est fait une place parmi les peintres , est aussi connu comme dessinateur d'illustrations. On lui doit une suite de figures pour les Œuvres de Gofpée ^ édition d'Hébert, (il faut dire que les gravures, bien qu'exécutées par des burinistes habiles , ne rendent pas complètement la grâce des dessins originaux ) ; une suite pour les Œuvres complètes de Victor Hugo , actuellement en cours d'exécution ; une suite pour les Nouvelles d'Alfred de Musset (Conquet éd.).
FLAMET (Eugène), né à Paris, graveur au burin , élève de Martinet et Henriquel. — Jésus portant sa croix , d'après Lesueur, 1877 ; Vierge, d'après Murillo. — A la cave , d'après un dessin de Quéverdo, 1885; etc.
une publication qui consiste à donner chaque année la reproduction des meilleurs tableaux du Salon , accompagnée de sonnets. (Lesquels sonnets sont quelquefois de la plume des graveurs.) Le format de la publication est pratique (grand in-8). Les premières épreuves portent pour remarque le portrait du graveur.
On doit souhaiter que cette nouvelle publication soit durable Ces recueils, ou comme on disait autrefois , ces entreprises de gravure , outre qu'ils font vivre les graveurs , ne sont jamais sans fournir aux collectionneurs quelques pièces de choix.
Le Ministère des Beaux-Arts a souscrit un certain nombre d'exemplaires, il a bien fait. Les subventions et la protection de l'État ne doivent pas être éternellement réservées aux reproductions burinées des tableaux de Raphaël ou de Léonard.
FLANDRIN (Auguste), 1804-1842. C'est l'aîné des trois frères Flandrin.
Lithographies (publiées pour la plupart à Lyon).
Portraits de Bull; de Gay, architecte; de Lambert, acteur du grand théâtre de Lyon; de Larochefoucauld-Liancourt , 1827; du comte de Précy, général de Tarmée lyonnaise en 1793 ; de La Fayette ; du général Foy ; de Talma ; de Georges Hainl, 1841; de Thalberg, 1842.
Vue du pont projeté à St-Bernard; Vue du pont de Beauregard.
Les Adieux de Fontainebleau, d'après H. Vernet.
Agis et Zélida , d'après Prudhon.
Une Prédication à San-Miniato, à Florence.
Girafe envoyée à Charles X.
Titres de romances : Ma Barque légère, thème favori de Dussek ; — Le Vin de Bordeaux , ronde dédiée aux amateurs; — L'Exilé de Vienne, stances de Sylvain Séjalon , musique de Séjalon-Bédard; — Missolonghi , au profit des Grecs. — Recueil de romances de Salvoni : Je n'en sais pas davantage; Navarin; Reviens petit \ Laissez-moil' ignorer; Venise ; Ingrat Lycos ; etc. — Un Vétéran au drapeau national, chant patriotique d'Antoni Claudius, musique de Feuillet.
FLANDRIN (Hippolyte), peintre, 1809-1864, frère du précédent. Dans sa jeunesse , il publiait à Lyon quelques lithographies : UOIms (inip. de Brunet), etc., qui n'ont aujourd'hui qu'un intérêt de curiosité.
Frise de la nef de Saint-Vincent-de-Paul peinte par Hîpp. Flandrin, membre de rinstittit, et reproduite par lui en lithographie , in- fol. (iinp. Lemercier).
FLANDRIN
FLAN DR IN (Paul), peintre, frère des précédents, né en 1811. — Une petite lithographie publiée à Lyon , Le Colonel Fabvier devant Athènes , parait être de sa main. — Il a travaillé avec son frère Hippolyte à la reproduction lithographiée de la frise de Saint-Vincent-de-Paul.
Des paysages de Paul Flandrin ont été lithographies par J. Laurens, et diverses académies, par Grobon.
Le portrait de Jean-Baptiste- Jacques Flandrin père, a été gravé par le graveur lyonnais Butavand, d'après un dessin de Paul Flandrin.
FLEiSCHMANN (Jacques), graveur au burin contemporain; a travaillé en Allemagne et à V^x\^.— Création d'Eve, d'après Raphaël, Paris, \èh^.—Reml)Tandt , m-^.— -Jésus et saint Pierre, in-8, d'après Barrias, 1851. — Portraits pour des livres : Henri de Bourbon , prince de Condé , M"'' de Lamballe , la Duchesse d'Ânc/oîdême.
J.-F. Bayard, auteur dramatique, 1796-1853, in-8, gravé sous la direction d'Henriquel.
Médaille d'honneur, Pleyel et 0% frs de pianos, grande adresse.
FLEURY (Robert), peintre, né en 1797. — Pirates, lithographie, 1820 (Engelmann). — Le Billet de logement ( Motte j.
FOCILLON (Victor), né à Dijon, élève de l'École des Beaux- Arts de cette ville.
Eaux-fortes diverses
1. Village près Bonnières : Daubigny, 1876. — 2. L'Ordre d'écrou : Pasini. — 3. La Tamise à London-Bridge : J. Héreau.
— 4. La Chasse au faucon : Pasini. — 5. Paris, vue de Bercy {L'Art moderne"). — 6. Un Dessert. — 7. Le Portrait de Grand-père : Bastien-Lepage. — 8. Paris, 4 Ml. : Raffaelli {VArt). — 9. La Récolte des pommes de terre : Millet (Fabré éd.). — 10. Portrait d'Aglaûs Bouvenne.— 11. M. de Julienne {Bulletin des Beaux-Arts) — 12. Vieilles Tanneries sur rOuche, grande planche originale, 1884. — 13. Cour do ferme la nuit : Millet; grande pi. (Keppel éd.). — 14. La Prairie normande : .Julien Dupré; grande pi. (Kn?edler éd.).
— 15. Portrait de M. Riocreux. — 16. La Toilette d'Esther : Chassériau. — 17-19. Bords de Marne le soir; Un Village de Bourgogne ; Bords de la Loire , eaux-fortes originales (publiées à New-York). — 20. Suite de porti-aits d'après Van Dyck (Nimo éd. à Londi*es). — 21-23. Mars et Vénus : Bordone ; L'Amour désarmé : école italienne ; Enée et Anchise : L. Spada (Gebbie éd. à Philadelphie). — 24. Divers portraits; Ex-libris Pouthier et autres ; etc.
FOLLET (Edouard), né à Sceaux en 1824, graveur au burin, élève de Rouargue. — Massacre des Strélitz : Yvon. — Le Corps d'armée d'Yusuf dans la Ddbrudja. — Denis ^ ingénieur. — Pierre Simon, ingénieur. — Perdonnet ^ ingénieur. — Léon Ménard, de l'Académie des Inscriptions, 1703-1767. — Le Père Olimin.
Vignettes pour V Echo des Feuilletons^ V Histoire de Napoléon III ^ la Guerre de Crimée, etc., d'après Staal et Philippoteaux .
Portraits et sujets pour les œuvres de Boileau,
FOLLET
Scarron, La Fontaine. Marivaux, Beaumarchais, Quinault, Crébillon, d'après Em. Bayard et autres.
Costumes d'acteurs.
Préparations à l'eau -forte de planches pour Achille Martinet et autres.
FONTAINE (J.-M.), buriniste.— Vignettes pour Béramjer^ 1834; ^^onv Notre-Dame de Paris; etc.
Suite de huit vignettes in-32 de Lécurieux, et un portrait, pour les Chansons de Désaugiers ^ gravés par Fontaine, Dutillois et autres , 1834.
Bataille de Wagram , d'après H. Verne t; et nombreuses planches pour les Galeries de Versailles. (*)
Portraits pour illustrations. — Ida Saint-Elme (la contemporaine), d'après Devéria, etc.
FON VILLE (Horace), aquafortiste. — Collection de dix eaux-fortes, paysages (Gadart éd.).
FORBIN (Le Comte de), 1777-1841.— Prm^er essai sur pierre. M. le Comte de ForUn, directeur général des musées royaux le 29 septembre 1818 , au retour de son voyage en Grèce , honora de sa
(1) Un autre graveur , H.-V. Fontaine, a collaboré aux Galeries de Versailles.
présence Vélahlissement lithof/raphiqve de G. Engelmann, rue Cassette n" 18, à Paris, croquis. — Etc.
FOREL (Alexis), né à Morges (Suisse), le 5 mai 1852. — Commença par être ingénieurchimiste et par fabriquer des couleurs d'aniline ; ne s'est mis à Teau-forte qu'en 1881. 11 fait des paysages gravés directement d'après nature , et des vues de Paris.
Vues de Paris
L UNE COUR A LA VILLETTE, grand in -4, 1881 (très vigoureuse eau-forte, d'une couleur à la Méryon ; c'est pour nous la meilleure planche du graveur).
2. La Cité Maiipit rue Mercadet, in-fol. — 3. Vue de Paris prise du pont d'Austerlitz, in-fol. — 4. Le Pont-Neuf vu du pont des Arts, in-fol.
5. LE PETIT BRAS DE LA SEINE VU DU QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, grand in-fol., 1884.
6. Les Bateaux de charbon du pont des Arts, in-4. — 7. La Grue du quai d'Orsay, in-4. — 8. La Rue Saint-Julienle-Pauvre, in-4. — 9. La Cour Saint-Julien-le-Pauvi'e, in-4. — 10. L'Eglise Saint-Julien-le- Pauvre , petit in-fol. —
11. L'Abside de Notre-Dame, effet de soir, curieuse planche lorsqu'elle est tirée très enveloppée , petit in-fol. —
12. L'Abside de Notre-Dame , vne du pont Sully, croquis grand in-4. — 13. Tour de Rohaii. — 14. Le Pont-Royal, effet de soir.
A notre avis, c'est dans les vues de Paris que le graveur doit définitiment chercher sa voie. C'est un genre très supérieur au croquis de paysage d'après nature.
15-27. Croquis bretons , pointes-sèches, in-8ouin-4. 15. Port d'Audierne, bateau à la voile blanche. — 16. Id.
FOREL
Voiles séchant à marée basse. — 17. Clocher de Plouhinec.
— 18. Croix et chaumière — 19. Clocher d'Esquibien. — 20. Arbres sans feuilles. — 21. Village druidique. — 22 Château de Vitré. — 23. Une Cour à Poulvoisec. — 24. — Moulin à vent. — 25. Entrée de village. — 26. Audierne : bateau penché. — 27. Moulin à vent.
Croquis d'après nature
28. Au Bas-Meudon. — 29. A Gentilly. — 30. Village de St-Presc. —31. Pointe de la Venoge. —32. Bords du Léman. — 33. Cour du château de Chevreuse. — 34. Cour du Boiron, pays de Vaud. — 35. Châtaignier à Joulens. — 36. Coin de pâturage , Morbihan. — 37. Vieil Ormeau sur les bords du Léman, in-fol. —38. Hameau de Landresac.
— 39 . Rochers près de Quiberon — 40. Les Meules d'orge.
— 41. Ferme de Lie. — 42. Une Remise : Morbihan. — 43. Pommiers près de Nemours, essai d'aquatinte. —
— 44. Le Tronc coupé, jour de pluie. — 45. Arbres en fleurs. — 46. Cascade près de Nemours.
Paysages divers
47-49. Grand Chêne à St-Saphonn (Suisse); Jeunes Chênes en forêt; la Cathédrale de Lausanne, planches grand iiî-fol. (Keppel éd.) — 50. Un Châtaignier, in-fol. — 51. Lever de lune, Morbihan, in-fol. — 52. Coup de vent, Morbihan, petit in-fol. — 53-55. Fin d'une journée d'été ; Dans les champs ; Petits champs d'orge : Morbihan; grandes pi. (Keppel éd.), 1886. — 56. Le Cheval du charbonnier, Finistère, in-fol. —57. La Lande un jour de pluie, Finistère, in-fol. —58. Chemin creux dans la lande, in-fol. — 59. Chemin creux le soir, Finistère, in-fol.
FOREST (Eugène), né à Strasbourg en 1808 élève de G. Roqueplan.
Lithographies diverses.
L'Incendie (lith. de Senefelder).
Études d'animaux (id.).
Souvenirs d'un flâneur de Paris, titre et 10 lith. coloriées, genre d'Henry Monnier, in-8.
Album de charges à la plume sur Texpédition d'Alger, 1830. — Albums de jeux enfantins; Musée des enfants, etc.
Caricatures pour Aubert : Musée populaire.
Planches pour le journal La Caricature, en collaboration avec Graudville (voyez ce nom).
Caricatures pour le journal La Silhouette.
Lithographies pour L Artiste.
Deux lithographies pour Deux Réputations, de Saint- Macaire.
Sous le titre : Moralités cachées , par Bouchot et Forest, nous trouvons une nombreuse suite de lithographies à sujets grivois, avec des portes à découper et à appliquer sur le sujet. Nous en avons déjà parlé à l'article Bouchot. 11 y en a une suite de 50 p. , chez Aubert ; une autre suite de portes découpées , par Watier, chez l'éditeur, rue du Coq. Etc.
FORGUES. — Distribution des Aigles, 10 mai
FORSELL. — Voir la Description de V Egypte. — Un portrait de Lotds XVIIl , iii-8.
FORSTER (François), né au Locle en 1790, vint à Paris en 1805 et fut élève de Pierre-Gabriel Langlois et de l'École des Beaux- Arts. Premier grand prix de gravure en 1814 , décoré en 1838 , membre de l'Institut en 1844 en remplacement de Tardieu , officier de la Légion d'honneur en 1863, mort en 1872.
Forster est l'un des graveurs les plus renommés
du siècle. Talent considérable; maniement de burin ferme et élégant : correction glaciale , ( de sa personne, paraît-il , Forster avait Taspect raide et froid). Les amateurs d'estampes éprouvés, les passionnés qui aiment la gravure pour la gravure, apprécieront toujours ses beaux burins. Ceux qui aiment à chicaner et exigent absolument que les estampes donnent la sensation exacte , « religieuse » (^) des peintures originales , lui reprocheront d'avoir conduit de belles tailles « qui ont l'air de se montrer pour leur compte
(1) Cette question du c. respect religieux " des modèles est le cheval de bataille de la critique. Cependant le i> respect religieux ■■< n'est pas un critérium, mais un simple lieu commun. Tous les graveurs l'ont : le plus piètre ne commence pas une planche sans l'intention de reproduire religieusement son modèle. Le tout est d'y arriver.
Ce qu'il faut demander à la gravure , ce que les iconophiles cherchent , ce n'est pas tant le i. respect religieux o du peintre que la personnalité du graveur ; ce qu'ils estiment ce n'est pas tant une traduction mot à mot qu'une traduction savoureuse. On a défini l'Art : Homo addilus Naturœ , l'Homme ajouté à la Nature, ou plutôt ajoutant à la nature et la modifiant au lieu de la copier servilement. Eh bien , la gravure est un art , et non pas un succédané de la photographie ; pourquoi ce qu'on aime à sentir dans une estampe ne serait-il pas le Graveur ajouté au Peintre ?
L'amateur prend l'habitude de juger les estampes en dehors de tout rapprochement avec les peintures originales : par la vulgaire raison , d'ailleurs , qu'il n'a pas ces dernières sous la main pour comparer ; autrement il lui faudrait être perpétuellement en course dans tous les musées de l'Europe, ce qui serait peu pratique.
Un collectionneur nous exprimait un jour cette opinion sous une forme paradoxale. A force de regarder les estampes , ce sont elles qu'il arrive à considérer comme des œuvres originales : lorsqu'il va ensuite au Louvre et que, dans un tableau, il ne reconnaît pas son estampe, c'est le tableau qu'il invective et qu'il accuse de ne pas rendre religieusement la gravure !
Ne riez pas de ce passionné ! on reconnaît en lui le tempérament du collectionneur d'estampes, bien différent de celui du critique.
avec l'unique intention de se faire admirer », et d'avoir fait ce qu'un critique appelait malicieusement de la gravure « égoïste » et non de la gravure fidèle. Ceux , plus superficiels , qui demandent avant tout à l'estampe de les divertir, éprouveront devant son œuvre une impression de froid qu'ils mettront bien à tort sur le compte du procédé et qui tient à un homme et à une école. Sur dix personnes , d'ailleurs , il y en a neuf qui , l'apparence étrangère du nom aidant , croient que Forster est Anglais.
Estampes diverses
i . Figure qui a remporté le second prix en 1809. — 2. Figure qui a remporté le premier grand prix en 1814. — 3-4. L'Amour, d'après Siranni; la Volupté, d'après Mallet , 2 p. grand in-8 en 1., 1811. — 5-16. La Vierge allaitant rEnfant Jésus : And. Solario, in-8, 1813; — La Femme adultère : Turchi ; — Les Pèlerins d'Emraaùs : Palma le vieux; — Christ au tombeau : And. del Sarto, eau-forte par Pauquet, 1814 ; — Hérodiade : Gesari da Gesto, in-4 en I.; — Les Bouteilles de savon : école hollandaise; — La Grappe de raisin: Gérard Dow; — L'Amour délivre une nymphe: école vénitienne, grand in-8; — Portrait de femme : P.Véronèse, in-4, 1818; — Les Chasseurs : J. de Saint-Jean, in-fol. en 1.; — Saint François d'Assise : L. de La Hyi'e, 1820, eau-forte par Blanchard, petit in-fol.; — La Leçon de lecture : Crespi, in-8 en 1. {Galerie de Florence^ etc.). — 17-36. Reproductions d'après l'antique pour la Galerie de Florence , etc. : statues , bas-reliefs , Vénus accroupie , Paysan éventrant un chevreuil , Génie funèbre. Jeune Faune, bronzes ; camées pour V Iconographie de Visconti ; etc. : environ 20 p., 1808-1823.
37. La Maîtresse du Titien : dédié au Prince de Wagram , in-fol.
ÉNÉE ET DIDON : Guérin , grand in-fol. en
Le dernier mot du treillage savant.
Au Cabinet des Estampes, oii se trouve un œuvre très complet de Forster, provenant en majeure partie d'un don, on compte quinze états d'essai avant d'arriver à l'épreuve à la lettre grise.
42. FRANÇOIS Y' ET GHARLES-QUINT A SAINT- DENIS : Gros, grand in-fol., 1826.
Les trois premiers états signés du graveur à l'eau-forte : Adrien Simonet ; le septième état est terminé , avant la lettre.
43. LA FRANGE ET LA RELIGION : Ingres , frontispice pour le Sacre de Charles X, par Forster et Leisnier, in-fol.
RAPHAËL , âgé de quinze ans, accoudé ; in
Onze états d'essai, numérotés dans la marge inférieure, comme l'a fait Forster pour plusieurs planches, au moyen d'un nouveau trait à chaque état, ainsi qu'il suit : 1 épr. Ti 10
d'essais, H épr. d'essais, ainsi de suite jusqu'à
HHHHl épr. d'essais et au-dessus. Le douzième état , avant la lettre.
Une épreuve d'artiste, 150 fr, en 1843. Aujourd'hui, 100 fr.
46. Raphaël, d'après lui-même. Desnoyers del. 1836, in-4. Cadre orué.
Huit essais numérotés. Neuvième état, terminé avant la lettre.
47. LA VIERGE DE LA MAISON D'ORLÉANS : Raphaël. {B. Desnoyers del.) , petit in-fol. , 1838.
Sept états d'essai.
Épreuve d'artiste, 100 fr.
LES TROIS GRÂCES : Raphaël , in
1 . Les cheveux seuls sont gravés , ainsi que les pommes. — 2. Les corps, moins une jambe et deux pieds. — 3. Les corps complètement gravés. — 4. Les fonds sont faits. — 5 à 8. Travaux ajoutés. — 9. Avec le cadre, le titre et les signatures. — 10. Avec l'adresse de Hauser.
Épreuve d'artiste, 300 fi\ 1843.
Cette estampe est très estimée. L'exécution en est agréable et fine. Et cependant il y aurait fort à dire sur la façon dont elle rend le tableau !
SAINTE CÉCILE : Paul Delaroche ; grand infol
1 et 2. Essais non marqués. — 3 et 4. Essais marqués
1 et 2.— 5. Avec le cadre : les ailes blanches.— 6. Les ailes et la tablette ombrées.— 7 et 8. Travaux ajoutés.— 9. Avec la lettre.
53. Er ist Verschieden (Christ en croix) : Seb. del Piombo ; publié à Dresde en 1851 , petit in-fol.
Huit états.
54. Christ en croix , la tête levée , in-fol. ( Cabinet des Estampes).
55. Frédéric - Guillaume III : Gérard. Gest. von F. Forster aus Neuchatel Kôn. Pens. 1817, in-fol. Cadre orné.
En 1814, Forster avait reçu une pension du roi de Prusse, alors suzerain de Neuchatel , pour aller à Rome. C'est ce qui explique la signature ci-dessus.
1 . Les fonds seuls. — 2. La tête au trait. — 3. Les épaulettes blanches. — 4. Le dessus de l'épaulette blanc. — 5 et 6. Terminé, tablette blanche. — 7. Avec la lettre.
56. Ludwig I , Konig von Bayern : Stieler. in-fol. Cadre orné (chez Artaria).
Trois états.
WELLINGTON : Gérard, 1818: en pied, in-fol
1. Les fonds seuls.— 2. La tête blanche.— 3. La planche couverte. — 4. La tête modifiée. — 5 à 7. Travaux ajoutés. — 8. Lettre grise.
58. Marmont, duc de Raguse : Muneret : in-fol. (Chez Audouin.)
i. Fond blanc. — 2. Avant la lettre. — 3. Lettre grise.— 4. Lettre ombrée.
59. OuDiNOT, duc de Reggio, dédié à la Garde nationale de Paris : R. Lefèvre ; in-fol.
Anonymes
Un Evèque, in-4 ovale. — Un Prêtre, assis, in-8. — Portrait d'homme, in-8. — Portrait d'homme, in-4. — Vandaël , lithographie d'après Forster.
70. Vignette de titre , par Forster et Leisnier, pour Souvenirs du Golfe de Naples, recueillis en 1808, 1818 et 1824 , et dédiés à S. A. R. Madame la Duchesse de Berry, par le comte Turpin de Crissé, Paris 1828, in-fol. (Chalcographie).
Les planches sont gravées par Aubert , Bein , Gaplin , Desaulx, Devilliers, Dormier, Fauchery, Portier, Lemaître, Lorichon, Prévost, Ransonnette, Schrœder.
71. Rabelais, d'après Devéria , portrait-vignette servant de frontispice à l'édition de Dalibon.
Vignettes
Paris à cinq heures du matin, in-18, signé ?F. — Napoléon au bivouac : Devéria. — La Lusiade; etc., etc.
PORTIER (Claude), né à Paris en 1775. — Graveur au burin , de la plus infime spécialité : il faisait les fonds de paysage pour les estampes d'histoire.
Estampes diverses.
Paysages pour les Campagnes d'Italie : Entrée des Français à Milan, Passage du pont d'Arcole, Marengo, etc. — Paysages pour des planches du Musée Français. — Planches pour le Voyage en Espagne d'Alex, de La Borde, le Voijage en Grèce de Choiseul-Gouffier, les Antiquités de la Nubie de Gau.— Forêt vierge du Brésil, d'après le comte de Clarac (Chalcographie). — Lisbeth , aubergiste au glacier du Grindelwald , d'après le baron Desnoyers (Chalcographie). — Le Sérail en boutique, d'après Desrais (Modes du Jour, n" 5).
— Le Café politique, caricature, in-fol. — Vues des monuments de Paris, d'après Com-voisier. — Paysage de l'estampe : Louis XVI dans l'hiver de 1788, gravée par P. Adam.
— Paysages de Moucheron et de Rembrandt , exposés au Salon de 1819. — Suite de petits sujets de genre, chez Osterwald : Toilette champêtre, Joconde, Orphée, Chasseur d'Arcadie, la Liseuse solitaire, etc.
FORTIN (Auguste -Félix), né en 1763. — Quelques lithographies : Soldat: — Philosophe; — Léda; etc. (chez Motte).
FORTUNY (Mariano), peintre, né à Reus (Espagne) en 1838 , mort à Rome en 1874.
Vingt-neuf eaux-fortes , publiées séparément. Les vingt-huit premières ont ensuite paru chez Goupil, en un recueil du prix de 600 fr. Ces eaux-fortes , d'un travail très égratigné et grignoté , sont d'un aspect très original et du plus grand intérêt.
KABYLE MORT, en 1. (20 X
En 1886, deux épreuves d'artiste de V Arabe et du Kabyle, avec toutes les salissures des marges ( c'est-à-dire en épreuves d'artiste , antérieures au tirage de Goupil ) , et envoi autographe de Fortuny, ont été offertes par un marchand d'estampes au prix de 300 francs.
3. LA VICTOIRE , jeune homme nu , tenant une statuette de la Victoire , (24 X 14:).
ANACHORÈTE , en 1. (33 X
17. Tanger, Arabes assis (9X7). — 18. Deux Cardinaux (8 X 5). — 19. Marocain assis (13 x 10). — 20. Cheval du Maroc, en 1. (11 X 16).— 21. Église St-Joseph à Madrid , en 1. (14 X 22). — 22. Maréchal-ferrant au Maroc (17 X 26). — 23. Méditation (20 X 15). — 24. Diplomate (20 X 12). — 25. Portrait du peintre Zamacoïs (18 X 14). — 26. Sujet sans titre, en 1. (6 X 10). — 27. Homme se roulant à terre, en 1. (11 X 17). — 28. Un maître des cérémonies (21 X 16).
Portrait de Yelasquez
Dans une brochure du baron Davilliers.
A ajouter :
Fac-similé de dessins à la plume (procédé Goupil) : La Lecture ; — Le Guitariste ; — L'Invalide ; — La Mandoline ; — Costume du temps de Goya (figure debout) ; — le même (figure assise); — Jeune Marocaine (tête); — Kabyte (tête).
Parmi les estampes gravées d'après les tableaux de Fortuny, il en est qui ont obtenu un succès considérable. Citons seulement Les Bibliophiles, grande et remarquable planche de Boilvin (une épreuve d'artiste, ayant pour remarque le portrait de Boilvin, 150 fr. 1886); — Le Choix du modèle, une des plus chatoyantes estampes gravées par Champollion, publiée par L'Art, et dont les épreuves avant la lettre, aujourd'hui épuisées , sont très désirées par les collectionneurs, qui en offrent 150 ou 200 fr.; — Le Mariage espagnol, par Ed. Girardet, publié par Goupil; etc.
FOSSEYEUX (Jean-B.\ptiste), né en 1752, buriniste , élève de De Launay. C'est le beau-père de J.-Al. Allais et le grand-père de Paul Allais.
— Portrait de Godoï, prince de la Paix , d'après Steven , 1807 , in-fol. — TJ Enfant prodigue , d'après Spada. 1806. — La Femme hydropique ^ de Gérard Dow, 1819, in-fol. — Les Amours du Héros chéri ^ in-fol., copie agrandie, on pourrait dire même parodie, d'une vignette de Moreau pour le chant IX de La Henriade.
FOULQUIER (Valentin), dessinateur et graveur à l'eau-forte, né à Paris en 1822, apprit seul à dessiner et commença à se produire , vers 1842 , par des illustrations sur bois pour la Vie des Saints de Delloye.
En 1848-49 il collaborait à L' Illustration, mais les temps étaient durs et, pendant dix mois même , le dessinateur manqua de travail ; il eut des moments de détresse terrible , dont il rit aujourd'hui en se rappelant qu'il fut obligé d'entrer comme « teneur de livres à tout faire » dans un magasin de charbon de terre , et qu'un de ses amis lui fit obtenir une place de « demoiselle de comptoir » dans un bateau-lavoir du Pont-au- Ghange! (Notez que Foulquier est un parfait gentleman.)
Pendant ces mauvais moments , il fit de nombreux croquis d'après nature. Il se mit à l'eauforte vers 1850.
Par son talent très fin et distingué , Foulquier
est vite arrivé à la notoriété, bien qu'une certaine réserve l'ait empêché de se lancer dans la voie des expositions et dans la poursuite des récompenses officielles. (')
La maison Mame lui doit son plus grand succès auprès des bibliophiles. Sa collection des ChefscP Œuvre de la littérature du XVI F siècle, remarquablement imprimée , mais d'un format peu commode , ne donnait que des œuvres choisies : les illustrations de Foulquier ont fait entrer ces éditions ad usiim Delphini dans les bibliothèques de bibliophiles.
La meilleure des illustrations de Foulquier est celle qu'il a faite pour la Chartreuse de Parme , en 1883.
(1 ) Il faut répondre ici à une critique qui nous est adressée par un des bons graveurs de ce temps-ci. Il nous reproche de ne pas citer minutieusement les récompenses obtenues par les graveurs, et nous écrit :
i' Puisque vous >■ prenez les artistes comme ils sont '^ , sans ■> vous porter juge de leurs travaux, il serait bon, me semble-t-il, > d'indiquer, à la suite de leurs noms , les récompenses qu'ils auraient '^ obtenues, ainsi que les distinctions qui leur seraient conférées par la •^ France ou par les souverains étrangers. A l'instant , sans vous porter « juge de la valeur de l'artiste, vous lui dressez un piédestal convenable, « celui qu'il s'est établi par son mérite.
-1 // est vrai que la postérité ne ratifiera pas toujours les libéralités ■1 octroyées à ceux que nous admirons à présent, 7nais peu importe.
Diable! mais si la postérité ne doit pas les ratifier, pourquoi ne commencerions-nous pas tout de suite à ne pas baser noire opinion sur lesdites libéralités ?
Mais nous n'allons pas si loin que noire artiste , et nous tenons pour méritées les récompenses décernées aujourd'hui. Le malheur est que tous ceux qui en méritent ne peuvent pas les obtenir. La gravure a ses Berlioz.
Nous n'omettons pas de mentionner le titre de membre de l'Institut , et
L'ŒUVRE
DE
Sujets divers
Matelot surveillant sa marmite, sous l'avant d'une barque, y. F. 1858, in-8 (H. 13 cent.).
Scapin , in-18 (H. 9 cent. g-). Se joint à la suite du Molière de Mame.
Lecture de l'arrêt à un prisonnier couché, in-18 (H. 7 o.\).
— Le juge seul, lisant l'arrêt, fragment du sujet précédent, in-18, 1868.
n'avons nulle envie de rééditer à ce sujet les plaisanteries démodées des rapins. Tous les f^raveurs académiciens, depuis qu'il y a des académiciens graveurs, ont été, au moins, éminents. Mais le critérium n'est pas absolu, car il n'y a que trois places à l'Institut et nous avons plus de trois graveurs de talent exceptionnel.
Nous citons religieusement la Légion d'honneur (obtenue pour la gravure), la plus enviée des distinctions, dont le prestige resle intact, le nombre des croix étant limité et allant en diminuant depuis 1811. La gravure actuelle compte un commandeur, deux officiers, une vingtaine de chevaliers dont deux ou trois officiables, une dizaine de futurs chevaliers. Tout est bien. Mais la croix nest pas encore un critérium absolu. Bervic , simple chevalier, ne vaut pas moins que le baron Desnoyers , qui fut officier. Charlet , officier (comme professeur à l'Ecole Polytechnique) , ne vaut pas Raffet, qui n'eut pas le temps de le devenir.
Par contre, nous omettons non moins religieusement les nichams , cambodges, serpents verts de l'Annam, ^ poireaux •', pivoines de Mosquitos et croix de Saint-Potin. Et surtout, nous épargnons systématiquement aux graveurs la citation des palmes académiques. La palme, invention d'ailleurs
Type de pêcheuse.
Un Ane, d'après Jules Dupré, in-4 en 1. (L. aux témoins, 16 cent.)
Une Chaumière.
Berge du château Ducan (Seine-et-Oise), 1872, in-8 (H. 13 cent.).
Femme de Jérusalem, debout, la tête tournée à gauche, in-4 (H. 20 cent.).
Un Tsigane fumant sa pipe : à ses pieds , un chaudron ; V. F. 1874. in-12 (H. 12 cent. i).
Le Dauphin et Fénelon dans le parc de Versailles, in-8.
19-20. Le Nid (enfants dénicheurs d'oiseaux). — La Pomme verte ( enfants à cheval sur une branche ) : 2 p. in-fol. (H. 49 cent. L. 36), inédites.
21. La Promenade sous bois (jeune homme et jeune dame, vus de dos, s'enfonçant dans un bois), in-fol. (H. 45 cent. i. L. 36), inédit.
22. La Forge de l'Isle-Adam. — La forge est à gauche : on voit à droite , par une porte ouverte ,
médiocre, est une distinction toute spéciale qui n'a pas été imaginée pour les artistes. Quand les graveurs ont du talent, il faut leur donner la croix , et ne pas les duper avec des ndians violets , comme on trompe la faim avec des pastilles de chocolat.
Nous citons les médailles d'honneur (celles des Salons, pas celles obtenues dans les expositions des Pampas ou du Far-West), récompense suprême votée par le sufirage universel des graveurs. Quand même il y aurait avec le suffrage universel des transactions et manœuvres de la dernière heure , quand même l'œuvre qui emporte la médaille ne seradt pas elle-même de premier ordre , cette médaille n'est donnée qu'à un ensemble de carrière exceptionnel Elle doit être, de par le règlement , attribuée chaque année à un nouveau graveur. Ceci suppose , par siècle , juste cent graveurs extraordinaires. A la bonne heure!
Mais , où nous refusons absolument d'entrer, c'est dans le détail des médailles courantes. L'intelligence la plus aiguisée et la plus subtile ne parvient pa-^ à comprendre la différence de mérite qui sépare les médaillés de deuxième classe des médaillés de troisième C'est là que l'arbitraire, l'intrigue de coulisses , et Verrare humanum est se donnent carrière , s'il
une cour de ferme et un cheval. — In-fol. en 1. (L. 42 cent. H. 28), inédit.
L'Orage
faut en croire les graveurs. Qui ne sait que les jurys ont toujours été conspués, excepté par ceux qu'ils médaillent , bien entendu. Le uns leur disent de gros mots ; les autres , et ce sont les plus malins , leur décochent des traits dans le genre de ce sonnet résigné que nous relevons dans le Journal des Arts :
A UN JURY DE GRAVURE
Patient buriniste Qui nous traites si mal , Prends-tu, l'aquafortiste Pour un simple animal ?
Ife dis pas , à copiste, Ce mol phénoménal , Qu'on cesse d'être artiste Pour être original.
Ainsi chantait l'eau-forte.
En l'air sur une porte.
Au public ahuri:
Tandis qu'à la cimaise.
Se prétassaient à l'aise Tes œuvres, bon Jury !
Il est d'ailleurs une chose à reconnaître de bonne grâce : c'est que l'eauforte originale ne paraît pas dans toute sa valeur aux Expositions : elle est faite pour l'intimité des portefeuilles : le voisinage des grandes estampesreproductions l'écrase, matériellement parlant. Fragonard enverrait aujour-
La Prière
33. Noli me tangere ; Triel , encadrement de papier à lettres pour M""^ M*** H'
34. Mgr Guibert , archevêque de Tours , in-12. Pour le volume de ses Prédications (Mame éd.).
35. .\lfred Mame (pour son Livre d'Or), debout, front chauve , moustache et favoris gris , rosette à la boutonnière , la main gauche sur une chaise , la droite dans la poche ; in-12.
d'hui au Salon soii Petit Parc , cette petite pièce adorable , mais à peine égratignée , qu'il passerait vraisemblablement inaperçu de nous tous.
Risquons une supposition. Admettons que Marc-Antoine et Rembrandt soient venus au monde en 183.5; supposons encore que Rembrandt ne se soit pas fait connaître par la peinture et qu'il n'ait fait que de l'eau-forte ; où en seraient-ils aujourd'hui au point de vue des récompenses ?
Evidemment Marc-Antoine serait commandeur, membre de l'Institut, médaillé d'honneur, officier de l'Instruction publique, président de la Société des graveurs au burin. . . , et à la cimaise. Rembrandt, ignoré de l'École, exalté par les peintres et aquafortistes, deviné par quelques amateurs perspicaces qui lui soutireraient ses belles épreuves et même publieraient son catalogue , aurait la deuxième médaille , serait fait chevalier de la Légion d'honneur par un sous-secrétaire d'État de ses amis, mais, ce qui est le pire de tout , ne serait pas à la cimaise !
Pour résumer : on est bien heureux de n'être point critique de son métier, de n'avoir pas à mettre la plume entre l'arbre et l'écorce dans ces grosses questions de récompenses, si importantes d'ailleurs pour les artistes, mais d'être tout modestement collectionneur d'estampes, n'ayant que la passion de i> cartonner - dans des portefeuille . Qui pense jamais, en regardant les épreuves affectionnées, à se demander dans quelles proportions leurs auteurs ont été primes dans les concours ?
36-293. CHEFS-D'ŒUVRE DE LA LITTÉRATURE DU XVir SIÈCLE, suites d'illustrations exécutées pour les publications in-4 de la maison Marne , de 1867 à 1875. Ces vignettes, d'un dessin élégant et d'une exécution fine , forment têtes de page. En voici le détail :
Bouleau. Œuvres poétiques. Portrait et 19 vignettes dessinées par Foulquier.
BossuET. Discours sur Vhistoire universelle. Portrait et
3 vignettes dessinées par Foulquier.
— Oraisons funèbres. Portrait et 6 vignettes dessinées par
Foulquier.
Corneille. Théâtre. Portrait et 25 vignettes d'après Barrias, FÉNELON. Télémaque. 14 vignettes dessinées par Foulquier. La Bruyère. Caractères. Portrait et 18 vignettes dessinées
par Foulquier.
La Fontaine. Fables. Portrait et 50 vignettes dessinées
par Foulquier.
MoLiioRE. Théâtre. Portrait et 49 vignettes dessinées par
Foulquier.
Pascal. Pensées. Portrait.
Racine. Théâtre. Portrait et 46 vignettes d'après Barrias. M"'* de Sévigné. Lettres choisies. Portrait et 18 eaux-fortes
dessinées pai* Foulquier.
294-305. La Chanson de Roland ( Maine éd. ) , 12 vignettes, composition et eaux-fortes de ChifUart , terminées par Foulquier.
306-308. Trois eaux-fortes pour La Vie à la Campagne (Furne éd.).
Huit eaux-fortes pour les Contes Rémois
Trois de ces vignettes , très petites , sont d'après Meissonier. Les cinq autres, un peu plus grandes, sont composées par Foulquier.
353-359. Sept eaux- forte- inédites pour Sous la Charmille, d'Edmond Navarre, 1886.
Dessins sur bois :
Les Contes rémois. La troisième édition (1858) contient, avec les 34 dessins de Meissonier, 7 bois d'après Foulquier. La quatrième (1801) contient 9 nouveaux bois de Foulquier. La sixième (1861) contient encore 4 nouveaux bois de Foulquier : en tout 20 bois.
Voyage en Espagne, par Eugène Poitou (Marne éd.), 150 bois.
Les Jardins.
La Vie des Saints (Desloys, 1847?), en collaboration avec Gatenacci.
L'Illustration , 1848-49.
Les Contes d'Hoffmann , les Chroniques de VŒil-de- Bœuf, les Mémoires de Saint-Simon , la Géographie de Malte-Brun (Barba éd.).
La Semame, journal (caricatures politiques), le Journal pour tous, La Semaine des enfants, le Magasin pittoresque, le Musée des Familles.
La Bibliothèque rose, le Tour du Monde, Guides Johanne, les Règnes de la nature (?), (Hachette éd.).
FOURNIER ( Nicolas -Amable), né à Cayeiix en 1789, mort à Paris en 1854; était un bon
graveur d'histoire naturelle , en réputation pour l'oiseau , l'insecte et le crustacé.
FOURNIER (M'"^ Féligie) née MONSALDY,
femme du précédent , 1797-1879 ; gravait , en même temps que l'histoire naturelle , la vignette de piété et le portrait de livre : La Duchesse d'Angoulême, Buffon, Cuvier, Napoléon et autres pour l'histoire de la Révolution, etc. — Planches pour le Règne animal de Guvier, vignettes pour la Peau de chagrin , et gravures de modes.
FOURNIER (Fortuné de), travaillait en Italie et en France. — Barlolini , Ingres pinx 1820, in-4. — Za Marc[uise Barlolommei , Parigi 1848. — Comtesse Passerini. — Louis-Napoléon . d'après une miniature , 15 août 1852.
FOURNIER (Paul-Albert). — Monsieur l'olichinelle ; La Carte à payer ; Maréchal- ferrant , d'après Meissonier, à l'eau-forte, 1870-72.
FRAGONARD ( Alexandre - Évariste ) , 1781- 1850. Le tils de Frago fut un peintre davidien, que les bibliophiles connaissent par les vignettes sèches et anguleuses qu'il donnait, vers 1795,
FRAGONARD
aux Liaisons dangereuses , au Grécourt. Les amateurs d'estampes révolutionnaires recueillent ses figures républicaines, gravées par Allais, Mariage ou Copia : La Liberté, La Vérité, La République, etc., représentées, dit Renou\ier, avec des formes dont l'antiquité n'avait pas donné le modèle. « On » les dirait prises plutôt de ces blondes colossales » du Palais-Égalité, filles Atlas, qui ont porté le M poids de la débauche révolutionnaire. » Les voilà bien qualifiées !
Sous la Restauration , Alexandre - Évariste devint lithographe assidu. On est assez embarrassé pour penser quelque chose de ses nombreuses productions. Sont-elles mauvaises, mal dessinées? — Non. — Alors elles sont bonnes , intéressantes à regarder et propres à être collectionnées? — Non.
Fragonard fils est le Louis Racine de la peinture.
Lithographies.
Très nombreuses lithographies pour les Voyages pittoresques et romantiques du baron Taylor {Normandie, etc ) - Objets d'art du Moyen-Age.- Nombreux sujets de saints et de saintes.— Les Arts offrent à François P' des lauriers etc., album. - Titre pour Flntroduction à l'Histoire de France, de Jouffroy et Breton. - Bertram, série 1821 - Album lithographique, 1822 (Engelmann). - Sujets divers: La Romance; Exercice chevaleresque. 1824- La belle Arsène, 1825; L'Orage; Le Récit d'un naufrage, 1826- Llrresisti^ble, La Surprise, 1827; Le Saut par la fenètrei 1828; La bonne Mère; Ecoute, écoute; La Promenade, Les Adieux du matin, Le Spectre de la montagne, Fleui-ette,
La Toilette de la mariée, Françoise de Rimini, Lisbeth, La Folle, La Barque, Le Pont, Trilby, Venise, Repos des Arabes, La Fuite, La Reprise, L'Enfant trouvé, La Lecture, Le Contretemps, etc., etc. — Album dramatique (chez Gihaut), suite de sujets tirés de diverses comédies. Cet album a eu les honneurs de la reproduction réduite, par Desmaisons et Sorrieu. —Jeanne d'Arc (Engelmaun). — Apollon, Mars et Bellone, fi'ontispice.
Sacre de Charles X (Engelmann). — L'Église métropolitaine de Reims. — Le Roi-citoyen et sa famille, 1830.
Série de soixante sujets, genre gi'ec, gravés au trait.
FRAGONARD (Théophile), peintre, fils du précédent.
Lithographies.
Daphné. — Enlèvement d'Europe. — Mort d'Adonis. — Neptune et Amphitrite. — Philippine de Hainaut. — Marie Stuart. — Christine de Suède. — Marie-Thérèse et les Hongrois , d'après Al.-Év. Fragonard. — Un grand Chemin de la Croix romantique, avec encadrement par Urutty, lithographie par Cavelié. — La Promenade sur l'eau , Le Colin- Maillard.
Encadrements de pages pour l'ouvrage du baron Taylor. — Planches pour Les Arts au Moyen-Age. — Macédoines, pour Aubert.
Théophile Fragonard , portrait , ovale in-8.
Sujets de genre, d'après Th. Fragonard, par divers lithographes : Siège d'une place forte ; Rendu à discrétion ; Le Miroir délateur ; Moi, ne plus t'aimer! : Adieu , je reviendrai; Qu'ils sont heureux ! ; Vous serez la plus jolie ; Vite, vite, voilà maman ; S'il pouvait me comprendre ; etc.
Histoire dramatique et pittoresque des Jésuites , par Ad. Boucher, illustrée de trente magnifiques (sic) dessins de Th. Fragonard, 1846, 2 vol.
La Fée aux baisers, contes de l'enfance^ par Ad. Boucher, ill. par Th. Fragonard. Affiche,
FRAIPONT
FRAIPONT (Gustave), lithographe contemporain, né à Bruxelles.
Lithographies diverses, à la plume.
L'Accident : Dagnaii-Bouveret. — Un Prisonnier : Berne- Bellecour. — L'Hôtellerie de la Botte ; A la plus belle ; Promesse, d'après Vinéa. — Les Vous et les Tu, épitre de Voltaire , plaquette pour la Société des Amis des Livres , 1883. — Poème de nuit , musique d'Hillemacher; La Belle Hélène , couverture. — Affiches , titres pour morceaux de musique. — Album japonais. — Etc., etc.
FRAISSEIX-BONNIN (Le Marquis de), capitaine de frégate, membre de la Société des Artistes français, a gravé à l'eau-forte une peinture murale exécutée par lui dans le chœur de l'église Saint- Flavien à Toulon, en 1881.
FRANÇAIS ( François - Louis ) , peintre, né à Plombières en 1814.
Lithographies
Le Peintre de Paysages, études par Français et Jules Dupré. — Jardin rustique, Salon de 1841; Souvenir de Montmorency ; Un Chemin ; Chansons (?) sous les saules (L'Artiste).— Titre pour Les Artistes contemporains, 1846. — Effet d'automne; Une Mare (parc de Chenonceaux); Soleil couchant; Environs de Paris, les Bords du Gapeau (?) ; Vue prise à Bougival, tableau refusé au Salon de 1840; —
Souvenir de Bougival. — Un Chemin , Salon de 1842 : — Novembre, 1843, etc. (voir la collection Bertauts).
Macbeth, Salon de 1838. — Macbeth {Bulletin des Amis des Arts).
Affiches pour Monte-Christo d' Al. Dumas, pour V Histoire des Français de LavaUée.
M"" Girard de Lyon, 1841. — Les Enfants de M""' Girard, voués à la Vierge. — Emilie Vandermeersch , 1850.
Souvenirs de voyage , dessinés d'après nature par le baron de Bar., et lithographies par Français, album in-fol.
Nombreuses lithographies d'après Barye , Benouville , Bonington, BvnloS {Paysan russe) ., Brunier {Le Christ et la Samaritaine)., Buttura ( C/n jRai't» , etc.), Cabat, Chevalier, Corot ( Les Faunes , Soleil couchant , Démocrite ) , Decamps {Repos de la Sainte - Famille ., Baigneuses)^ de Coubertin {Les Aveugles au Caire)., Delacroix {Le Naufrage de don Juan., lithog. deux fois}, Diaz {Les Baigneuses)., J. Dupré {Les grands Chênes)., Ab. Dufresne (nombreuses lithographies, bien faites, mais les sujets tournent aux modèles de paysage), Etex {Lapetite Glaneuse)., P. Flandrin Bords du Tibre)., C'e de Forbin {Fontaine à Salon., Ruine de l'abbaye de Sylvacane)., Guiguet {Épisode de la retraite des Dix mille)., Hébert (La Malaria)., Huet {Le Crépuscule)., Isabey, Lécurieux {L'Aynour des fleurs) , Leleux {Chansons à la porte d'une posada) , Leroux {Une Prairie^ etc.), Levêque {Saint Sébastien) ., Marilhat {Bords du Nil., Le Gué., etc.), Malout {Les Nymphes au bain)., C. Roqueplan (Les Femmes au lavoir., etc.), Th. Rousseau {Lisière de forêt)., Salzmann {Vieux Chênes., La Vallée., etc.), Steinhel {Mère embrassant son enfant., 1850), Thuillier, Troyon {Effet du matin)., etc. — (Voir Les Artistes contemporains.. Les Artistes anciens et modernes., etc.)
Vignettes sur acier ou sur bois , d'après Français , pour les Nouveaux Voyages en Zigzag, le Jardin des Plantes., un Livre de mariage de Curmer, la Touraine de Mame, etc.
FRANCIS , lithographe. — Suite d'' Animaux
FRANCK
FRANCK (Joseph), né à Bruxelles en 1825, membre de l'Académie Royale de Belgique 1864. Buriniste de talent , qui fait honneur à Fécole de gravure belge sortie des mains de Calamatta. Il a travaillé à Paris.
La Vierge au Lys : L. de Vinci. (Goupil éd.)
Leçon de chant : Délia Robia.
Le Christ sur les genoux de sa mère : Van Dyck.
Saint Martin secourant un 'pauvre : id.
Descente de croix : Rubens.
Judas errant : Thomas.
La Vierge du Parmesan et les bandits : Van Eycken.
Paul et Virginie : Van Lerius.
La Glycine : Portaëls.
Le Berceau du Guerrier : Maclis.
Un Regret (jeune moine) : Robert; in-4.
Une estampe bien connue est la reproduction in-fol. du célèbre tableau de Gérôme : Le Prisonnier (Goupil éd.) , cotée 240 fr. épreuve d'artiste ; 160 ou 120 fr. avant la lettre , chine ou blanc ; 80 ou 60 fr. avec la lettre.
La première Culotte ; La Culotte déchirée : Kretzschmer, estampes en manière noire (Dusacq).
La Princesse Charlotte, impératrice du Mexique : Devaux ; 1863, in-fol.
Nollet de Brouwere van Steelant : Tuerlinkx ; in-8.
La dernière estampe de Joseph Franck est une
belle reproduction de U Ensevelissement du Christ de Quentin Metsys ; 1881 .
FRANÇOIS (Jules), graveur au burin, né à Paris en 1809 , élève d'Henriquel-Dupont , s'est fixé pendant un temps à Bruxelles, mort en 1861. Son œuvre ne comprend pas un nombre considérable de planches ; mais , n' eût-il gravé que son seul Galant Militaire d'après Terburg , ce chefd'œuvre suffirait à placer Jules François parmi les meilleurs graveurs du siècle.
11 a été un des graveurs de Paul Delaroche.
Planches pour les Galeries historiques de Versailles
Portraits de Guillain , Nocret , le Père La Chaise , Barbezieux, Vauban, Tournières, Bouchardon , le Maréchal de Biron , M^iie de Penthièvre , Lucien Bonaparte , Laplace d'après Guérin , Frédéric - Guillaume III d'après Gérard, le Duc d'Angoulême au Trocadéro d'après Paul Delaroche , le Maréchal Valée, etc. — Bonaparte visite l'hôpital du Grand-Saint-Bernard, d'après Lebel.
A mentionner ici : Essai de pantographe, d'après une planche de Toschi.
Portraits pour Fume.
LE ROI CANDAULE : Gérôme : in-fol. en l
Cette estampe a été conmiencée par Jules François et terminée par son frère.
Gomme la plupart des planches des deux François, elle a été publiée par Goupil.
FRANÇOIS (Alphonse), frère du précédent, graveur au burin, né en 1811, élève d'Henriquel- Dupont et de l'École des Beaux- Arts. Ses débuts datent du Salon de 1842. A parcouru depuis une brillante carrière. Décoré en 1857, officier de la Légion d'honneur en 1867, membre de l'Institut en 1873 , en remplacement de Forster. Dans son œuvre se rencontrent des planches qui comptent au nombre des meilleures estampes modernes.
Alphonse François , comme son frère , est l'un des graveurs de Paul Delaroche.
1. ANNE ELISABETH LOUISE VERNET-DELA- ROCHE, Granville, iS45, sep^em&re : d'après Paul Delaroche ; médaillou in-8.
Charmant profil de Madame Paul Delaroche, fille d'Horace Vernet, petite-fille de Carie Vernet, arrière-petite-fille de Joseph Vernet et de Moreau le jeune, enlevée prématurément à Taffection des siens. Paul Delaroche Ta représentée , avec son jeune enfant Horace, dans une petite eau-forte originale (voyez Delaroche).
2. J.-J. BARRE , graveur en médailles : Paul Delaroche, 1845, médaillon in-8.
Une des œuvres les plus délicates d'Alphonse François.
3. Glarke , comte de Feltre : Paul Delaroche ; in-8 , claire-voie.
M'"' FOULD née Ledoux : Lehmann
La gravure, faite d'après un tableau inachevé, a été tenue un peu pâle. Elle est d'une grande finesse.
Les portraits de femmes sont d'autant plus importants à recueillir, qu'ils sont, en somme, en petit nombre. C'est pourtant un des côtés les plus intéressants d'une collection d'estampes, que de fournir à nos descendants des documents qui leur permettent de fixer le type de la Française du xix" siècle.
MARGUERITE A L'ÉGLISE : Ary Scheffer : iu-fol
22. Pic de la Mirandole . éducation maternelle : Paul Delaroche : in-4 , 1850.
C'est toujours soigneusement buriné. Quant au sujet, on est libre de le trouver à son goût, ou point.
23. MARIE-ANTOINETTE AU TRIBUNAL RÉVO- LUTIONNAIRE : Paul Delaroche : in-fol., 1857.
II y a un curieux état, la Reine seule gravée, sur fond blanc. Il peut prendre place dans une collection de portraits de Marie-Antoinette.
24. Bonaparte franchissant les Alpes : Paul Delaroche: in-fol., 1853.
Ici, il est impossible de passer sur le sujet, qui est présenté sous un aspect intolérablement vulgaire. Qu'on nous rende le Bonaparte « calrne sur un cheval fougueux » au sommet des Alpes : cela n'a pas le sens commun, mais quelle mise en scène !
Nous n'avons pas à disserter ici sur Paul Delaroche, mais comment ne pas s'arrêter sur son œuvre, considéré dans ses rapports avec la gravure ? C'est par les estampes que nous pouvons mesurer aujourd'hui l'étendue de la place qu'il a
tenue , sinon dans l'art , du moins dans la peinture contemporaine.
Paul Delaroche a été le plus gravé des peintres de son siècle.
Non pas seulement gravé par la gravure commerciale, par la manière noire des Reynolds, des Sixdeniers, des Bouchardy, cette reproduction-là, des peintres de dixième ordre l'ont eue , à profusion ; — non pas seulement par la lithographie exti'ayant de ses tableaux ces « têtes d'études » chères aux Écoles , et qui sont pour un peintre le nec plus ultra de la consécration. C'est par les plus habiles graveurs de notre temps que Paul Delaroche a été traduit : Aristide Louis, Blanchard, Martinet, Forster, Jules et Alphonse François, Calamatta, Mercuri , enfin Henriquel ; et l'illustre peintre a eu l'heureuse fortune de fournir au plus célèbre des gi'aveurs français modernes le sujet de l'estampe capitale du xix** siècle : L'Hémicycle. Dessinateur irréprochablement correct, point coloriste, Paul Delaroche n'a rien perdu à passer par le burin de ses interprètes : au contraire.
C'est un prodige, qu'un peintre contemporain réussissant à détourner pour un temps la gravure au burin de l'éternelle reproduction des anciens maîtres ! Mais les sujets choisis par ce peintre, avec une habileté extraordinaire, captivaient tellement la foule que leur reproduction s'imposait. La popularité du peintre rejaillissait sur les graveurs : les estampes à leur tour accroissaient et confirmaient la popularité du peintre.
C'est cette popularité, ce succès, qui faisaient grincer les critiques. Le pis, pour Paul Delaroche, ne fut pas d'être attaqué sans mesure ; ce fut d'être loué d'une certaine manière, avec des éloges à double tranchant, dans le goût de celui-ci : « Il excellait à étendre une idée sur la toile », ou bien : « Il était le Casimir Delavigne de la peinture », et de n'être défendu par ses plus chauds admirateurs qu'en termes froids et comme embarrassés : « Quoi de plus expli- » cable, dès lors, quoi de plus légitime que la popularité de » ce talent. . . venu au moment opportun et dans son exact » milieu? ». Du moment oii les amis en parlaient ainsi, les adversaires l'appelaient « le peintre des classes moyennes ». Quant aux artistes, ils affectaient de le considérer comme un « littérateur » , d'ailleurs très ingénieux , mais comme un peintre sans originalité de facture. « Ni hommes, ni femmes, tous personnages historiques. » Partant de là, ils
lui refusaient la qualification d' « artiste » : non pas qu'ils lui déniassent un considérable talent; ils voulaient dire seulement qu'il ne présenta pas d'abondance et naturellement l'un des trois éléments: dessin, couleur, exécution, qui caractérisent les grandes personnalités d'art ; et de fait , Paul Delaroche n'est ni un Ingres, ni un Delacroix, ni un Courbet, (i)
25. Le Génie captif : Paul Delaroche: iû-8 eu 1., 1859. {Gazette des Beaux- Arts.)
L'Entrée à Jérusalem : Le Rêve de la femme
(1) C'est ce que voulait exprimer un peintre , que nous ue nommerons pas , lorsqu'il donnait à ses élèves cette définition un peu passionnée et outrée, mais d'un tour original :
En Art , leur disait-il, connue en littenilure , comme en toute chose, il y a deux espèces d'hom,mes : les Artistes... et les Paul Delaroche.
Puis , passant aux exemples , il citait pour corroborer son affirmation : Eugène Delacroix est un artiste, Paul Delaroche est un Paul Delaroche ;
— Victor Hugo est un artiste, Casimir Delavig ne est un Paul Delaroche ;
— Chardin est un artiste, Greuze un Paul Delaroche; — Alexandre Dumas un artiste , Be'ranger un Paul Delaroche; — Théophile Gautier un artiste, Jules Janin un Paul Delaroche ; — Fragonard un artiste, Gérard Dow un Paul Delaroche; — Raffet un artiste, Horace Vcrnet un Paul Delaroche ; — Daumier un artiste, Grandville un Paul Delaroche ; etc., etc.
Aussitôt les élèves avaient saisi la balle au bond et organisé un jeu : i' le jeu des Paul Delaroche '\ se jouant comme pigeon vole ou comme la morra. Un joueur propose brusquement un nom, l'autre doit crier sans hésiter l'une des deux épilhètes : artiste ou Paul Delaroche. L'assemblée juge. Vous pensez s'il y a de l'entrain : tous y passent (cet âge est sans pitié), à commencer par les contemporains. Je me garde bien de vous répéter les décisions.
Pour calmer cette jeunesse , le maître ajoute: — Seulement, sachez-le bien, on peut être reconnu « artiste ^ par les artistes, et n'avoir que peu de talent , être un fort mince et médiocre personnage. On n'est pas un Paul Delaroche sans un talent considérable.
de Pilate: le Serpent d'airain. 3 pi. d'après G. Doré, éditées à Londres.
Psyché : J. Lefebvre, 1885, in-fol
FRANCQUE, élevé de Da\id, né en 1778.— Lithographies: Le Vieux Sergent, V Orage, La Beauté dirige les traits de V Amour, La Paix, etc. (Cat. Parguez).
FREEMAN. — Album cosmopolite, lith. — Jeune Fille blessée , épisode du tableau des Vainqueurs de la Bastille, de Paul Delaroche : le même sujet a été lithographie in-8 par Challamel.
FRÈRE (Edouard), peintre, né à Paris en 1819.
Eaux-fortes et lithographies.
Le Foyer du garde-chasse. — Salle de vieillards à la Salpétrière. — La Cardeuse et la Fileuse. — L'Atre rustique. — A l'école ; eaux-fortes.
Enfant regardant des images, lith.
Affiches pour Les VeiUées littéraires illustrées.
Nombreux bois pour publications populaires, éditions à deux colonnes.
Les lithographes se sont plu à reproduire les sujets enfantins traités par Éd. Frère ; par exemple : Il est sauvé. Le Traîneau, La Dînette . N'aie pas peur, Sera-t-il pris?. Il est pris, La Leçon de tambour, La Leçon defiufeolet . par Desmaisons; Tempête dans un baquet, Dhariingue ;
Le Chapelet^ par A. Gilbert; La Leçon ^ Sollicitude maternelle^ Les Miettes de pain , pai" L. Noël: La Coquetterie^ par Pirodon; Le petit Modèle^ par Didier; Le Déjeuner au village, par Sii'ouy ; etc.
Eu somme, une sorte de monogi'aphie de l'enfant du peuple à notre époque. Ce genre d'estampes manque un peu de piment et ne tarde pas à affadir.
FREY, lithographe. — Corps- de- garde turc ; Le Défilé : Decamps.
PRIANT (Emile), peintre, né à Dieuze en 1863. — Portrait à la pointe sèche du peintre Victor Prouvé, dans les Études sur VÂrt Lorrain , par Roger Marx.
FRILLEY, graveur à l'eau-forte et au burin. Planches diverses.
Vignettes de Raffet pour le Musée de la Révolution , Les douze Journées de la Révolution , Néinésis , Napoléon en Egypte (édition de 1835), etc. (voyez Raffet). — Aciers pour Notre-Dame de Paris., Béranger, suites des cent quatre et de Lemud. Dans cette dernière suite, c'est Frilley qui a gravé une pièce, Le Chant du Cosaque., qui fait le désespoir des bibliophiles : on a oublié d'en tirer avant d'y faire graver la lettre, et les épreuves qui se trouvent dans les suites avant la lettre sont tirées avec un cache !
Nombreuses planches pour les Galeries de Versailles : citons seulement : Le Sacre., Napoléon dontie des aigles à V armée : David; — Bataille des Pyramides ., Louis XVIII quitte les Tuileries : Gros; — /en«, Friedland : H. Vernet; Le 18 Brumaire : Bouchot ; — Prise de Constantinople par
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les Croisés : Eug. Delacroix ; — Le Roi prête serment de maintenir la charte de 1830 : Eug. Devéria; etc.
La Pauvre Femme en couches : Scheffer, in-fol.
Isabel II : Leindker.
FROEN (P. -G.), artiste danois. — Charrette attelée de six chevaux , eau-forte in-8 en 1., 1837.
FROLICH (LoRENz), dessinateur et graveur à l'eau-forte, né à Copenhague. — U Amour et Psyché, suite de 20 eaux-fortes , 1862. — Idylles de Théocrite, id. — Sujets divers, religieux, légendes danoises, etc.
FROMENT, graveur sur bois contemporain. — Vignettes pour Sous Bois, d'André Theuriet, etc.
FROMENT (Eugène), peintre. — Tragédie, Comédie, sujets d'enfants, lithographies, etc.
FRY, graveur en taille-douce.— Voyez la suite des cent quatre vignettes pour Béranger.
FUGÈRE (J.-M.). —Suite de Fleurs, à l'eauforte, 1844. — (kilerle historique d'un acteur français, 1877 (?).
FUHR. — Les Heures du pur ^ et autres exercices lithographiques.
GABET (Franz), né à Vienne: a gravé de nombreux paysages d'après Molitor. Rechberger, Weirotter, surtout de 1791 à 1800.
C'est un précurseur de Bléry. Nous ne le citons que pour un paysage ainsi annoté : Dédié à moimême Fan I du siècle 19.
GABRIEL (E.). — Lithographies pour affiches : La Prairie aux coquelicots , par Paul de Kock ; Les Enfants trouvés, par Eurjène Sue, paraissent dans LE Juif errait, jou7mal illustré à 5 centimes; etc. {')
GAGARINE (Le Prince Grégoire). — Le Caucase pittoresque , 1849. — Costumes du Caucase , suite de planches in-fol., lithographiées , d'après ses dessins, par lui-même et par Janet- Lange, Bachmann, Schultz, Keller et autres.
(1) Il j a d'autres Gabriel. Louis Gabriel , qui signe Gabriel jjère , graveur au pointillé (portraits de maréchaux; Piene Defournelle, âge de 119 ans; Louis-Philippe, Marie-Aïuelie, etc.). — J. Gabriel, lithographe: (le docteur Pariset; Castellacci , 18-^3; la Puissance de l'Amour, etc.). — A. Gabriel, vers 1835. — Gabriel (vignettes de Raffet), vers 1858. — Gabriel aquafortiste (La petite Venise ; En Provence : publiées parCadart).
GAILDREAU. 1T7
GAILDREAU (Charles), lithographe. — Titres de musique, affiches [Las deux Billets ^ à l'Athénée, musique de F. Poise), costumes militaires coloriés, etc.
GAILDREAU (Jules), dessinateur et lithographe, né en 1816.
Lithographies diverses : Carnet d'artistes, fac-similé de croquis : Impressions de voyage, pai* Tirpenne et J. Gaildreau , etc.
Nous n'aurons garde d'oublier ici l'album suivant, gravé sur bois par Dûment, d'après les dessins de Gaildreau ; ce n'est point une œuvre d'art, mais un document bien curieux au point de vue de l'histoire électorale moderne ; ( se paie aujourd'hui de 30 à 50 fr.) :
Le Comte de Chambrun, ancien préfet de la Lozère , et la Comtesse de Chauibrun. Recueil destiné à être distribué à profusion dans les campagnes et à faire sauter aux yeux, par le prestige et la séduction du dessin, les titres du candidat. Le frontispice est synoptique : portraits du Comte et de la Comtesse , buste de Napoléon P', et sur une guirlande les noms des cantons de la circonscription. Puis commence la vie du candidat ; autant de faits notables , autant de gravures. Il réprime l'insurrection démagogique. 11 est félicité parle Prince-Président, qui lui écrit: Vous avez consciencieusement cherché la vérité en pénétrant au fond des choses , et vous l'avez exposée avec une netteté qui m'a servi à la mieux apprécier! — 11 soigne les cholériques. — Il est élu député pour la première fois. — Il est nommé membre d'une Gonmiission. — Il obtient pour la Lozère un premier chemin de fer (dessin à sensation). — Il visite toutes les localités. — Il donne à dîner en 1860. — Réception triomphale à Marvejols en 1861. — 11 fait une tournée dans les parties les plus sauvages du département (son cheval dans l'eau jusqu'au poitrail). — Il est réélu. — La Comtesse visite les pauvres. — Elle orne les églises; etc., etc.
A première vue, c'est naïf. A seconde vue, c'est malin. En VI 12
somme , c'est plus inoffensif que de promettre aux électeurs la tête ou la fortune du voisin , et plus clair à comprendre que l'instruction intégrale et la péréquation de l'impôt.
GAILLARD (M'^"" Aimée). — Il faut que tout le monde vive, d'après Richard, 1814.
GAILLARD (Ferdinand), graveur et peintre, né à Paris en 1834, élève de L. Cogniet et de l'École des Beaux-Arts, (je passe les débuts chez Hop wood et Lecouturier, vers 1853, et les gravures de modes exécutées pour se procurer quelques ressources) prix de Rome en 1856, décoré en 1876, officier de la Légion d'honneur en 1886 , président de la Société des Graveurs au burin.
Le moment n'est pas venu d'entreprendre la monographie d'un œuvre qui est loin d'être complet, et de classer définitivement un graveur qui nous a déjà étonnés par ses travaux , mais qui peut-être nous ménage encore de plus grandes surprises. Louer l'homme qui tient maintenant la tète de la gravure française est superflu : s'exercer sur lui à une mesquine critique serait déplacé.
Mais sans vouloir émettre un jugement définitif, il est dès à présent certain que , — n'eût-il pas encore dit son dernier mot, — le graveur de VHomme à Vœillet et du portrait de Dom
Guéranger est l'un des rares artistes qui dans ce siècle mériteront la qualification de « grand graveur ». (\)
Grand graveur, Gaillard l'est dès aujourd'hui et pour toujours : par le dessin, par les qualités extraordinaires et personnelles de l'exécution. Dessinateur merveilleux, il a encore ce qui fait les grands burinistes : une manière propre qui permet de reconnaître ses planches sans qu'il ait besoin de les signer : il a brisé la formule où l'École tient d'ordinaire les graveurs prisonniers. Un « Gaillard » est aussi personnel et se reconnaît entre toutes les estampes aussi aisément qu'un Robert Nanteuil.
Dire que Gaillard est l'un des grands graveurs de son siècle ne suffit pas : il est grand graveur d'une façon absolue et plusieurs de ses planches peuvent prendre place à côté de celles des graveurs de n'importe quel temps. L'affirmation semblera excessive aux esprits timorés et surtout routiniers qui n'osent accorder leur admiration qu'aux
(1) Au moment où la présente notice est mise sous presse (janvier 1887), nous apprenons la mort de Gaillard , enlevé par une implacable maladie, à cinquante-trois ans, dans toute la puissance de son talent !
La perte est irréparable. Certes , Gaillard avait montré déjà tout ce qu'il pouvait , en gravant tour à tour le bronze , le marbre , la cire , les peintures primitives , Rembrandt , Ingres, enfin la figure humaine. Mais nous ne sommes pas de ceux qui disent : Gaillard, en résumé , c'est l'Homme à l'œillel ! Sa manière était connue , soit ! Mais il en eût encore tiré vingt planches d'un haut intérêt.
estampes déjà consacrées par l'admiration des aïeux, mais qu'importe?
C'est à dessein que tout à l'heure nous employions les mots de surprise et à^ étonnement . C'est là, en effet, l'impression très caractérisée que produisit la venue de Gaillard, et aujourd'hui même, bien qu'il soit incontesté et admiré, il y a toujours une part d'étonnement dans les sentiments que provoque l'apparition d'une de ses œuvres.
Au point de vue anecdotique il est curieux d'examiner aujourd'hui comment il fut accueilli.
Le premier article le concernant fut une mercuriale en trois points , dans le genre solennel. Détail piquant : ladite mercuriale était adressée au graveur, en 1860, par cette même Gazette des Beaux-Arts qui , depuis , devait considérer justement comme son plus beau titre de gloire d'avoir publié les planches de Gaillard !
Voici le morceau :
« L'envoi de M. Gaillard, élève de troisième » année, se compose de deux dessins et d'une » gravure d'après le portrait de Jean Bellin. » Exécutés d'un crayon pénible, mou et flasque, » les dessins n'offrent aucun attrait. La gravure » est d'un aspect doux ; les tailles juxtaposées, » serrées, menues, précieuses, sans croisements, » annoncent une main légère et patiente. Il est » probable que c'est un travail de pointe sèche
» plutôt que de burin. L'effet est flou et cotonneux, )) et les plans, se succédant en nuances à peine. » saisissables, se confondent dans une teinte » vague et uniforme. On dirait une vapeur qu'un » souffle peut dissiper. C'est de l'art pittoresque )) bien entendu, si l'on veut. » Jusqu'ici cela va déjà bien : à présent, le coup de férule : « Mais » à Rome , pendant les jours d'études sérieuses » qu'il doit passer encore dans la Cité des Arts, » M. Gaillard fera sagement de recbercber , » de préférence à des formules de fantaisie , le » secret des grands artistes italiens , français et » flamands. Ces maîtres ont compris la gravure » de manière à produire , non pas des caprices » que la mode adopte et repousse tour à tour, » mais des cbefs-d'œuvre accomplis et impéris- » sables. Ils ont en même temps posé des règles » dont l'Art ne peut s'écarter qu'en s'éloignant » de son but , et , par exemple , à beaucoup » d'excellentes qualités, ils joignaient, comme » l'a dit Émeric David , un burin cbaud , bardi , » brillant sans abus, tantôt fin et délicat, tantôt » profond et vigoureux ; un ton généralement » ferme , des lumières larges , différentes entre )) elles, savamment ménagées, faisant en quelque » sorte oublier que l'œil n'aperçoit que deux » couleurs. »
Peste! Quelle leçon! Sévère mais injuste! Conseils d'un grandiose vague qui confine au
naïf (*). Émeric David paraphrase ici, en pompeux, le conseil donné à un élève de l'école normale, que nous avons connu, et qui voulait entrer dans
(1) C'est toujours, en somme, le mot de la pièce des Saltimbanques , prononcé par Bilboquet : Tu joues du violon, jeune homme! Es-tu seulement de la force de Pagnnini ? La variante est légère : Tu es graveur, jeune homme! Es-tu seulement de In force de Marc-Antoine?
Marc-Antoine, ainsi passé à l'état de rabâchage et d'épouvantail , devient odieux. Marc-Antoine seul existe. Marc-Antoine seul a gravé. Hors de Marc-Antoine point de salut. Copier Marc-Antoine est la suprême loi. Le germe de toute estampe est contenu de toute éternité dans Marc-Antoine. On se demande même pourquoi , Marc-Antoine ayant existé , il y a encore des graveurs; tout est fini, rien ne va plus. Caveant Consules (les professeurs de l'École) ne quid detrimenti Marc-Antoine capiat !
Moyennant quoi l'Italie, — ce lieu commun des artistes, comme l'appelait Thoré, — est devenue pour les graveurs l'éteignoir de toute originalité, à moins qu'ils n'aient le courage d'envoyer promener Marc-Antoine, d'être eux-mêmes, et de faire tout simplement du Gaillard , comme Gaillard ; de l'Henriquel, comme Henriquel.
De toutes les façons de décourager les graveurs, la y scie f' Marc-Antoine est la plus redoutable. C'est la forme la plus insidieuse, qui se cache sous les dehors de conseils donnés de haut et désintéressés.
Ceci explique le mot d'un collectionneur disant : i> Je ne suis pas suspect « à l'égard de Marc-Antoine , m'étant imposé les plus grands sacrifices '■) pour me procurer ses maîtresses pièces. Eh bien, il y a des moments où •1 je voudrais qu'il n'eût jamais existé, uniquement pour qu'on ne pût " s'en servir comme d'un épouvantail pour nos graveurs. De même ^^ je voudrais qu'un cataclysme détruisît ce qui reste du Parthénon et autres >•> temples grecs , uniquement pour empêcher nos architectes de mal copier n sur eux nos Palais-de-Justice et nos Ecoles-de-Médecine. . . . Mais, -1 réflexion faite, cette destruction ne servirait de rien, » ajoutait avec un soupir notre collectionneur, i< car s'ils ne pouvaient plus copier le Parthénon, « ils se rabattraient sur Saint-Front de Périgueux ou l'équivalent ; mais , n pour sûr, ils copieraient toujours ! «
Giacomelli , qui est , comme on sait , un vigoureux et pittoresque défenseur des modernes, dit à peu près la même chose : - J'adore Mantègne , n mais, grands dieux, ne me parlez pas des MAKTEGNISTES! -^ Mantègne est en effet, avec Marc-Antoine, le nom dont on se sert le plus souvent pour écraser et décourager nos contemporains. Ajoutons-y encore Martin Schœn.
le journalisme; il demanda à son rédacteur en chef quelques données sur ce qu'il convenait de faire, le genre à traiter, le sujet à choisir, le ton
Le mantegnisle-mnrlinschœniste-marcantoniste est un homme d'un autre monde : rien de ce qui se passe dans le nôtre ne saurait le toucher. A force de vivre avec ces morts, d'ailleurs glorieux , il en arrive au parfait mépris de tout ce qui est vivant. Sa vie se passe dans le deuil perpétuel des maîtres qui ne sont plus. Voyez-le marcher, l'œil fixe, regardant par dessus le temps présent dans les siècles passés, à la fois hautain , lugubre et concentré. A quoi pense-t-il? Que pleure-t-il?
Vous rappelez-vous cette caricature de Gavarni ; un homme désolé à qui son camarade demande : Qu'est-ce que t'as perdu , Traulape? Ta femme?
— Non, Dachu — Ton fils? — Non, Dachu Trautnpé a perdu
Nnpoléon-le-Grand , empereur et roi , . . . etc
Tel est notre homme : Trautapé, malgré son deuil, n'a perdu ni sa femme, ni sa fille; Trautapé a perdu le Maître de 1466! Infortuné! Trautapé est d'ailleurs convaincu et de honne foi , mais son système tend à faire de l'estampe une sorte de chose sacrée, et accessible seulement à quelques rares pontifes. 11 y a là de quoi regimber, comme le docteur anglais de la Chaumière indiennnc devant les réponses du chef des pandects de Jagrenah ! i^ L'estampe ne peut être connue que par le moyen des brames. — Toute vérité sur l'estampe est contenue dans les quatre beths, ou livres sacrés , écrits en langue hanscrit , par les brames, et dont ils ont seuls l'intelligence. — Il est inutile de causer d'estampes avec d'autres personnes que les brames. «
Trautapé n'admet pas qu'on puisse connaître l'estampe si l'on n'a été renfermé longues années dans un séminaire i> ad hoc ^■^. Voici comment il a formulé le programme des cours de l'École des Brames :
Première année.— Cours élémentaire de Mantegna. — Cours de Martin Schongauer, dit Martin Schœn, dit le Beau Martin. — Pendant les récréations, conférences sur VArs moriendi.
Deuxième année. — Cours de Mantegna supérieur. — Cours de Beau Martin transcendant, différentiel et intégral.— Exercices pieux : adoration perpétuelle du Beau Martin.
Troisième, quatrième et cinquième années. — Recommencement des cours de Mantegna et de Beau Martin. — Arts d'agrément : cours de catalogue de Rembrandt (mais Rembrandt n'est que facultatif, tandis que Mantegna et le Beau Martin sont obligatoires et de dogme). Ici les élèves-pontifes sont nommés sous-brames. Sixième, septième, huitième et neuvième années . — Cours de Marc-
à prendre , et pour toute réponse n'obtint que cette injonction : Soyez rutilant! Embarrassé, désespérant d'être « rutilant ». notre jeune écrivain, plein de talent d'ailleurs, renonça du coup à la carrière. Gaillard fut plus persistant, et bien lui en a pris, car il a su, lui, être « rutilant ». Fut-il , comme le veut le donneur de conseils , « chaud, hardi, brillant (sans abus), fin, délicat, profond, vigoureux, ferme, large, » etc., etc.? Il fut Gaillard, c'est suffisant !
Le portrait de Jean Bellin n'était d'ailleurs pas au bout de ses déboires. En 1863, il fut réduit à s'en aller, bras dessus bras dessous avec V Érasme
Antoine professé par le pandect en chef. — Études des rites pour la célébration du culte de Marc-Antoine. — Cours de dédain des modernes , professé par un des brames inspecteurs-généraux. — Distractions et voyages d'agrément pendant les vacances : pèlerinage au tombeau de Marc-Antoine.
Dixième année. — Révision générale des cours des neuf premières années. — Cours d'histoire de la gravure. Recommencement de Manfegna, du Beau Martin et de Marc-Antoine. — N. B. Les deux dernières heures de la dernière séance sont consacrées aux graveurs à partir du xvui" siècle : les décadents, Brevet; la décomposition, les vignettistes , Moreau et autres. — Les cinq dernières minutes seules sont données à la gravure moderne , le temps de constater qu'elle ne peut exister.
Examens de sortie. Les candidats victorieux passent brames-brevetés, avec faculté, soit de se répandre dans le monde pour y porter la bonne parole de découragement, soit de rester dans l'intérieur de l'établissement pour y devenir à leur tour professeurs de Mantegna ou de Beau Martin.
Comme Bernardin de Saint-Pierre et comme le docteur anglais , nous préférons l'avis du paria : Il faut chercher l'estampe avec un cœur simple , — on peut la rencontrer dans tous les temps , si on sait l'y trouver, — il faut communiquer l'estampe, non aux brames, mais aux hommes dotés du véritable tempérament de collectionneur.
de Bracqiiemond, aux 7'efusés. Il n'y demeura pas inaperçu. Un critique, qui dans la Gazette des Beaux-Arts s'occupait spécialement de gravure, et combattait le bon combat pour les contemporains, sut le remarquer. « C'est, hélas ! dans » les salles réservées aux ouvrages exposés par » ordre de l'Empereur. » — écrivait M. Burty, — (( qu'il faut aller cbercher un portrait d'un des » frères Bellini gravé par M. Ferdinand Gaillard » avec un soin religieux. Le jury a-t-il prétendu » punir dans le jeune exposant l'insubordination » de l'ancien élève de Rome? Nous l'ignorons. » Mais à coup sûr le portrait de Bellini, à l'œil » profondément interrogatif, aux traits austères » et doux, avait été traité dans un mode délicat » et serré qui , en s'isolant volontairement des » vigueurs dim ton, reportait tout l'effet et toute » l'impression dans le rendu du modelé et le » scrupule du dessin. Esl-ce bien le moment de » décourager par d'inexplicables rigueurs des » talents aussi classiques que celui de M. Gail- » lard? »
Le jury avait évidemment été surpris par cette manière nouvelle, qui avait déjà surpris aussi, disons même, choqué l'école de Rome. M. Burty n'était-il pas surpris lui-même lorsqu'en 1866, revenant à Gaillard, il portait sur lui ce jugement à la fois clairvoyant et dérouté :
« M. Gaillard est revenu d'Italie aussi artiste.
» mais missi peîi graveur que possible, c'est-à-dire » ne voulant laisser au métier que ce qu'on ne i) peut lui marchander. C'est un artiste de la plus » fine race, en période d'agitation et de doute, et » en l'avenir duquel, peintre ou graveur, nous » avons une foi très ferme. Il serait digne d'une » étude à part, si son œuvre était plus considérable. » A ce salon, sa Vierr/e d'après Bellini. et surtout )) son Gattanielata d'après une œuvre attribuée )) à Donatello . étaient , toute question technique » réservée, deux œuvres qui s'imposaient par les » qualités les plus particulières, w
11 fut également « surpris h , ce personnage impersonnel qui s'appelle le Louvre , lorsque le graveur lui donna sa Vie'/ ge de Botticelli : on dit qu'il ne comprit la valeur de la planche que lorsqu'il en vit les épreuves revendues a gros prix par les marchands d'estampes.
Surpris aussi, Charles Blanc, lorsque le graveur apporta à la Gazette des Beaux-Arts cette planche, si fameuse depuis, de VHomrine à l'œillet (qui lui était payée cinq cents francs) ; il la jugea inacceptable. Emile Galichon, qui tenait fermement pour Gaillard , intervint et la fit recevoir.
Surpris encore, le jury qui, si notre mémoire ne nous trompe pas, exposa le même Homme à V œillet non à la cimaise, mais hors de la portée de la vue ! Pourtant , dira-t-on , il ne s'agissait pas d'un graveur à l'eau-forte ? Non , mais pour la
formule de burin alors régnante, la formule de Gaillard était hérétique , donc à excommunier.
Nous constatons tout ceci par pure curiosité , et n'incriminons personne. Quel est celui de nous qui ne s'est pas maladroitement cabré à l'aspect d'une œuvre d'art d'une formule nouvelle? Gaillard lui-même n'est il pas quelquefois « surpris » : par exemple , lorsqu'il regarde les planches librement traitées de nos graveurs à l'eau-forte, ou encore lorsqu'il voit l'administration du Louvre introduire Watteau dans le salon carré ?
L'artiste, cependant, s'imposait par une série d'œuvres des plus admirables et des plus personnelles : V Œdipe d'Ingres, la Vie^^ge delà maison d'Orléans, la Tète de cire du musée de Lille, le Crépuscule de Michel-Ange. Planches de petit format : mais estampes de la plus grande importance. Mais c'est surtout par les admirables portraits de Pie IX. de Léon XIII ^ de Dom Guéranger qu'il prit position définitive et devint le plus célèbre graveur de son temps : là il est un maître original, et non seulement graveur, mais peintre. Là encore, il surprit et étonna
D'abord par sa manière toute particulière de considérer le visage humain. N'est-il pas étonnant de voir un artiste religieux, dont l'œuvre forme comme un cycle catholique (on a dit de lui qu'il avait gravé le Pape, le Roi, l'Évèque, l'Abbé, le
Jésuite, la Sœur, le Rédacteur de V Univers), être en art non un idéaliste mais un réaliste implacable, cherchant le rendu de la physionomie dans les innombrables détails de surface qu'offre la figure de l'Homme, dans l'analyse presque microscopique de la peau, n'omettant pas la plus légère rugosité ni la plus imperceptible ride.
Lorsqu'il exposa , en 1877 , ce portrait de femme dont le dessin est aujourd'hui au Luxembourg (la tante du graveur), il fit même plus qu'étonner : on disait alors de lui « cet artiste chercheur nous montre des (euvres dont la singularité prodigieuse doit effrayer les âmes tranquilles ! )) Jamais , en effet, Gaillard n'a poussé plus loin le réalisme que dans cette oeu\Te puissante, « qui aurait étonné les Italiens , mais que comprendrait Holbein et qui ferait rêver Albert Durer. » Comme correctif à ce bel éloge , on ajoutait bien que l'artiste avait rendu les détails de ce portrait « avec un acharnement ressemblant à de la monomanie ». Mais ici, nous ne voulons pas suivre le critique effrayé , car il est inutile de marchander ou de taquiner des artistes de la valeur de Gaillard. Il faut les prendre comme ils sont, accepter leur posiulaium et voir seulement s'ils en tirent toutes les conséquences. « Mon but n'est pas de charmer, mais d'être vrai. Mon art, à moi, est de tout dire. » Tel est le 'poslulatnm de Gaillard. Il ne nous gène , ni
ne nous fait peur. Une fois accepté, il est indiscutable que le graveur en a tiré les conséquences, c'est-à-dire des œuvres admirables... et, encore une fois, surprenantes.
La vraie cause de la surprise et de l'étonnement , c'est la singularité de son travail de graveur. Et d'où vient cette singularité? Évidemment de la qualité exceptionnelle de ses yeux. Beaucoup de personnes croient que Gaillard a un « procédé », c'est-à-dire un secret, un tour de main expéditif, ou quelque instrument de lui seul connu, roulette, berceau ou autre. Erreur capitale. Gaillard est absolument et exclusivement un graveur au burin Il fait la taille, la pure taille, ou la fait faire sous sa direction. Seulement, là où tout graveur mettrait une taille , il en met dix , grâce à la délicatesse personnelle de sa vue. Prenez une forte loupe et examinez ses planches, alors vous verrez apparaître le travail, c'est-à-dire la taille.
Gaillard fait la taille, et ne se préoccupe pas de la laisser voir ; il ne se soucie point de briller par le beau rangement des travaux, la taille est son moyen, non son but. Pour un rien, il nierait qu'il grave et vous dirait qu'il se borne à dessiner. Demandez à ses disciples quel est son procédé de gravure, ils vous répondront qu'il dessine dans la taille (textuel) ; ce qui ne vous apprend rien, mais vous indique bien l'idée dominante de l'artiste. Il ne se soucie que du dessin , il ne songe qu'à ce
but supérieur, dût son travail devenir insaisissable et inaperçu. Gela est évidemment d'un homme qui sait ce qu'il veut.
Quand on pense à toutes les moqueries dont sont l'objet, de la part des artistes, les profanes qui. dans une estampe, s'obstinent à regarder la conduite du burin, il semble que faire disparaître tout travail, de façon à mettre les gens dans l'impossibilité de s'y arrêter et à les forcer à ne voir que le dessin, il semble, disons-nous, que ce soit Je dernier mot de la gravure. Eh bien, l'expérience montre que cette méthode a de graves inconvénients. A force de briser les tailles, de les atténuer, de les dissimuler, de les noyer dans le dessin, on arrive à un fondu qui ne s'obtient qu'aux dépens de la vigueur, on estompe donc on amollit , et l'estampe prend , comme les portraits du Père Huhin et du Comte de Melun^ un aspect caractérisé de photogravure. Déjà cette observation avait été faite par un critique, qui ne marchande point le graveur , et admire chaudement l'étonnante habileté de Gaillard , la délicatesse prodigieuse de son modelé , sa science de dessin magistrale , et aussi son indéfinissable conduite de l'outil qui déroute presque le regard avec ses tailles courtes répétées et reprises , dont l'apparent désordre finit par se fondre et se dérober en quelque sorte dans un effet d'estompé. (' On dirait que cet art si profondément vrai et
)) original ne pense qu'à se faire oublier : que le )) suprême effort de ce talent si personnel ne » tente qu'à ranonymat. C'est ici que nous » sommes forcé de réclamer en sa faveur contre » M. Gaillard lui-même. Toute oeuvre d'art doit » être le produit d'une collaboration franchement » avouée entre l'artiste et l'outil. Il ne nous déplaît » pas de suivre autrement qu'à la loupe le travail » de la pointe ou du burin. On éprouve je ne sais » quel invincible regret de voir une science si » merveilleuse et les travaux d'une main si » volontaire et si particulièrement douée, aboutir » par endroits à donner l'aspect d'une héliogra- » vure. M
Tant de talent dépensé pour aboutir à ce résultat, ce serait en effet déplorable. Car le talent de Gaillard, répétons-le, est dominant et de premier ordre. Talent chercheur, méticuleux, patient, qui ne transige jamais avec une difficulté, qui n'aborde une œuvre qu'avec la résolution de l'étudier sous toutes ses faces, de la retourner dans son esprit, de la préparer par de laborieuses études, de la recommencer tant que le résultat ne le satisfait pas et de ne la livrer que le jour où , faisant son examen de conscience, il peut se jurer à lui-même qu'il a fait tout ce qu'il lui était possible de faire f).
(1) C'est ce qu'on exprime aujourd'hui en disant que l'art de Gaillard est un art i' sincère ». Mais le mot ne peut plus s'employer, tellement on
Gaillard ne donne rien au hasard. On sait combien est grande chez lui la préoccupation de se procurer ce qu'il appelle de « bons documents ». Pour un portrait par exemple , le document, c'est non seulement le dessin fait d'après nature, mais encore , s'il le faut , une série de photographies , qu'il fera agrandir au besoin ( sur papier salé , et sans retouches ) , afin d'y découvrir quelque renseignement sur un détail imperceptible du visage.
Et de quelles études préliminaires ne tait-il pas précéder la reproduction d'une peinture? Aussi est-il le seul homme actuellement capable de mener à bien la gravure de la Cène de Léonard de Vinci, — gravure que l'État vient de lui commander — avec la somme énorme de restitution exigée par le délabrement de l'original. C'est une véritable résurrection à opérer. Il y a là quelque chose de très supérieur à l'art pur et simple du graveur.
En même temps que la Cène, l'État commandait également à Gaillard la Joconde. Cette planche sera évidemment décisive dans la carrière du graveur. Si elle répond entièrement à ce qu'on
en a abusé : il correspond au ^^ sensible .1 du xviil" siècle , et fait sourire tant on l'a mis à toute sauce. Ingres est i- sincère 1, Manet est ^ sincère ». Nous sommes tous >.> sincères 'i. Il y a des peintures « sincères >> , des statues ^' sincères > , des monuments i> sincères •' , des partitions ^> sincères « . Il y a des burins .. sincères >, des eaux-fortes » sincères '^ , des lithographies .' sincères .^ . Au fond , cela ne veut rien dire, car il y a nombre d 'œuvres i> sincères » qui sont sincèrement exécrables.
est en droit d'attendre de l'artiste, elle grandira encore singulièrement sa réputation. On ne peut mesurer quelle sera son influence sur la gravure. Il est probable qu'il aura peu d'imitateurs, car pour l'imiter il faudrait avoir la structure spéciale de son œil , et aussi sa rare pénétration d'esprit qui lui fait saisir le caractère des maîtres , ou Texpression morale de la figure humaine, (lia cependant deux disciples fort habiles , de Mare et Burney.) Mais on sent déjà qu'il a ramené plus d'un graveur vers la gravure serrée de près ('). M. Roger Marx publiera peut-être un jour un travail approfondi sur Gaillard et son œuvre. Non seulement on y trouvera un catalogue raisonné avec l'indication des états et de tout ce qui peut intéresser le collectionneur d'estampes, mais encore, — et ceci sera le côté particulièrement curieux de ce livre, — tous les renseignements propres à faire connaître cette remarquable personnalité d'artiste , comme peintre ou comme graveur. L'auteur nous dira comment Gaillard est amené à concevoir une œuvre, comment il l'étudié, la prépare et la mûrit dans sa pensée, par quels états d'âme il passe pendant l'exécution,
(1) 11 se produit une réaction indéniable contre la gravure lâchée que nous avons connue dans ces dernières années, i' Je veux de la gravure gravée », nous disait le rédacteur en chef d'un journal d'art, <■ je ne veux plus à'eau-forle sale ! ^ Le mot est féroce , mais il exprime une tendance aujourd'hui générale, contre l'eau-forte peu précise.
ses doutes, ses changements de voie, son but, sa préoccupation du dessin, de la question d'art supérieur et de religion. Entreprise avec des données certaines, par un biographe en communion constante avec l'artiste, cette étude à la fois iconologique et psychologique pourra offrir un intérêt très particulier.
En effet, Gaillard est un graveur bien singulier. Nous avons dit que son travail consistait à faire la taille, et la taille extrêmement menue. Eh bien, ce travail si précieux est compatible chez lui avec une extrême rapidité d'exécution. V Homme à V œillet , une fois la préparation faite, a été terminé en huit jours , la tète même fut modelée en un jour. Ses autres planches des premiers temps , pour la Gazette , furent également exécutées avec décision et rapidité. Ce qui est long chez lui, c'est la méditation préparatoire , Tétude de l'œuvre à reproduire. Dans ses dernières planches, ces hésitations de la pensée se traduisent par une reprise , un changement fréquent des travaux : alors Gaillard fait comme les autres graveurs , il passe dix-huit mois ou deux ans sur une planche : non pas en y travaillant constamment , mais en la laissant, la reprenant, ou dans les moments de fatigue, la mettant tout à fait de côté pour passer à une autre œuvre ou aller se reposer à la campagne.
Nous donnons le catalogue de l'œuvre de Gaillard. Quant aux états , nous ne nous piquons
pas de les indiquer tous. Le graveur lui-même ne pourrait pas le faire. Mais autant est indispensable à une collection publique la possession de tous les états , formant un ensemble qui donne Phistoire de la planche, autant cette possession est peu utile aux simples collectionneurs. Ceux-ci doivent s'exercer à choisir l'état le plus beau, et à le doubler au besoin, par un autre état curieux. Mais ce choix, aucun catalogue même raisonné, ne peut l'indiquer ex cathedra^ c'est une affaire de goût personnel, et surtout d'expérience de visu ; c'est après comparaison effective, et les épreuves sous les yeux, que l'amateur saura par exemple s'il préfère le Dom Guéranger dit au fond blanc , au même portrait terminé, ou bien à quel degré d'avancement il lui convient de posséder le Crépuscule, ou bien s'il ne désire pas posséder deux épreuves de Sœur Rosalie, l'une avec les yeux noirs , l'autre avec les yeux plus éclaircis ; c'est également par lui-même que l'amateur choisira, entre diverses épreuves de V Homme à Vœillet, celle qui lui paraîtra la plus belle , ni trop noire , ni trop pâle ; cet examen personnel lui en apprendra plus qu'un volume de descriptions.
Nous nous bornons donc , au sujet des états , à quelques données indispensables. Il sera bon de se reporter à l'œuvre conservé au Cabinet des Estampes ; Gaillard est de ceux qui font leur
devoir envers notre grand dépôt national ; il donne tous les états de toutes ses planches.
Au point de vue de la rareté : une observation seulement. Dans ses premières planches, Gaillard, nous l'avons dit , grave vite , marchant droit au but. 11 va donc rarement aux essais, et ne tire de sa planche que peu d'épreuves d'état. Par la suite, lorsqu'il entreprend des œuvres où il cherche longuement sa voie , comme les Pèlerins d^Emmaûs ou le Saint Georges, il va jusqu'à trente ou quarante fois aux épreuves : c'est dire que le nombre des épreuves inachevées de ces planches est considérable , il passe la centaine ; on ne peut donc dire que ces états soient rares.
Si nous indiquons quelques prix, c'est à titre de pure curiosité. Les prix vrais ne seront connus que plus tard. Pour le moment, les prix sont des prix d'émission, et de spéculation. Nous disons de spéculation avec plaisir : c'est une des plus sûres constatations de l'importance acquise par Gaillard que l'espèce de fièvre qui a saisi amateurs et marchands d'estampes , qui leur fait guetter l'apparition d'une nouvelle œuvre, s'inscrire d'avance pour les épreuves exceptionnelles, qui a gagné l'Angleterre et l'Amérique. Juste hommage rendu à un talent extraordinaire , et heureux symptôme pour l'avenir d'un art. Jamais , il faut le redire ici , jamais la Gravure n'a disposé d'un public plus ardent , et moins regardant aux prix.
L'ŒUVRE
DE
Essais, études, etc
Sous ce numéro nous réunissons quelques pièces qui n'oflrent qu'un intérêt de curiosité :
Le Maréchal Ney , portrait pour livre , in-8 à angles coupés, La figure exécutée au pointillé dans la manière d'Hopwood.
Vignette : un montagnard (?) tenant un fusil à crosse courbe , vêtement à fourrures. Signé F. Gaillard, ln-4. (Aux témoins , 37 cent, sur 17 -^.)
Étude de burin : une jambe gauche.
Autre étude : un torse d'homme.
Autre étude : tête d'homme de profil. (H. aux témoins, 20. L. 14^.)
Académie d'homme appuyé sur un bâton : indication d'un manteau autour des jambes. F. Gaillard aqua-forti 1852. (H.22iL. 15i)
L'Apollon du Belvédère , étude non signée , in-8. (H. 15.)
Ajoutons encore ceci :
Gravures pour le Journal des Modes, d'après Compte- Galix. Voyez par exemple, en 1853, les planches 524, 526, 528. 534, ^537, 539, 540, 545, 547, 548, 550, 552, 559, 560, 561, 564, 565, signées Montant d'Oléron et Gaillard on Hopwood et Gaillard. Le n" 528 est signé F. Gaillard. Tels furent les débuts du graveur de la Joconde. Peut-être même a-t-il gravé, chez Lecouturier, des enveloppes de bonbons !
2. Ghapu , portrait de trois quarts à gauche, la tête un peu baissée ; moustache et uiouche ; redingote ouverte. Souvenir cr amitié. F. Gaillard, 1855: in-8 claire-voie.
3. Académie de concours : homme , la main gauche appuyée sur le genou.
4. Académie d'homme , morceau de concours pour le grand prix de Rome, 1856. (Chalcographie.)
5. Aristide Pontieux, de trois quarts à droite, cheveux longs et bouclés ; d'après nature, 1856 ; in-18 à claire-voie (H. 7 cent.).
6. Chateaubriand, d'après Girodet. in-4 (H à la gravure 22; aux témoins 46).
i. Avant la lettre. Signé Gaillard del. et sculp. 1856. —
Jean Bellin, première planche, inédite, tête tournée
à gauche, in-8 ( H. 16 i. L. 12 \).
Le Cabinet des Estampes possède trois états : 1 et 2. Les cheveux sont faits. La place de la toque, le cou et les épaules blanches. Indication du cadre par un trait léger. —
3. Le ciel indiqué. La toque gravée ainsi que la partie du vêtement qui couvre l'épaule gauche. Dans la tablette le moi Joannes.
8. Jean Bellin , seconde planche . tourné à droite, in-8 (H. 161. L. 12).
1. Les cheveux, le nez et les yeux assez avancés. Le nom Johannes Bellinvs sur la tablette. — 2. Le visage plus modelé. — 3. Le vêtement en partie modelé. — 4. Terminé : Signé à la pointe. — 5. État de la Chalcographie.
C'est cette planche qui fut refusée au Salon de 1863.
9. Horace Vernet , d'après Paul Delaroche , in-8 , 1863 (H. à la gravure, 15 ; aux témoins 32).
1. Eau-forte. — 2. La cravate non entièrement modelée, le visage demi-teinté. — 3. Le visage amené à l'effet. —
Publication dans la Gazette des Beaux-Arts d'octobre
10. M. Lafou , comte romain , à mi-jambes, de trois quarts à droite , tenant son lorgnon de la main droite : in-8.
11 y a un état inachevé, non signé, la cravate effacée.
11. Mgr Bouvier, évêque du Mans, in-8 (H. à la gravure 18 ; aux témoins 32).
12. Mistral. De trois quarts à droite, la tête un peu relevée ; moustache et barbiche, cravate dénouée et col rabattu. Ruban à la boutonnière : à F. Mistral, Hébert 25 mars 1864. In-8 claire-voie.
11 y a un état d'essai. Très rare.
13. La Vénus du Titien , ( Tribune de Florence ) . iu-fol. en 1.; planche commencée et abandonnée.
LE CONDOTTIERE . portrait d'après Antonello
de Messine , ( Galerie Pourtalès et Louvre ) , in-8
1. Avant le socle. Très rare. — 2. Avec le socle, non signé. — 3. Signé à droite. — 4. Publication dans la Gazette des Beaux-Arts de janvier 1865.
16. La Vierge au donateur , de Jean Bellin (Galerie Pourtalès). In-4 en 1. (H. 14. L. 20). Gravure exécutée presque avec un seul rang de tailles.
1. Signature à la pointe. Très rare, ainsi que le suivant. — 2. Travaux ajoutés dans le ciel. — 3. Publication dans la Gazette des Beaux-Arts de janvier 1865.
GATTAMELATA, statue équestre par Donatello
(bronze de la collection Newerkerque), in-8. (H. à
la gravure : 14 cent.).
1. Le cavalier, la tète et le cou du cheval seulement sont gravés. — 2. Avant le socle. Superbe état. — 3. Avec le socle. — 4. Signé. — 5. Publication dans la Gazette des Beaux-Arts en 1866.
19. Le prince Bibesco, de trois quarts adroite, moustaches retroussées, mouche, cheveux droits bouclant et ramenés en arrière. D'après nature, in-8. (H. aux témoins 18. L. 13 ^).
11 y a un état d'essai.
20-21. VÉNUS, — MERCURE : 2 p. grand in-8, d'après Thorwaldsen.
Pour Thorwaldsen, sa vie et son œuvre, par Eugène Pion, ouvrage contenant les deux gravures ci-dessus et 35 bois par Carbonneau d'après les dessins de Gaillard, 1867. gr. in-8. Ces dessins de Gaillard, très fins, furent fort remarqués.
1. Essais. — 2. Signature à la pointe. Peu commun ; 200 fr. 1887. — 3. Signature au trait. — 4. Avec la lettre.
ŒDIPE , d'après Ingres, in-8 (H. 19 ^. L
1. Préparation. La tête et une partie du torse seuls gravés. Très rare, ainsi que les deux états suivants. — 2. Le corps
d'Œdipe et une partie des Sphynx. fond blanc. État très intéressant. — 3 et 4. Le paysage fait. Quelques portions de la planche non couvertes. Bel état. — 5. Avant la lettre, signé à la pointe. — 6. Publication dans la Gazette des Beaux-Arts de septembre 1867.
25. L'HOMME A L'ŒILLET, d'après Van Eyck , in -8 (H. 15. L. 12).
Cette célèbre planche ne compte relativement que peu d'états. — 1. La figure blanche ainsi que le fond, la fourrure et les mains. Très rare. — 2. La figure et les mains blanches. Très rare. — 3. Avant toute lettre. Rare. — 4. Signé à la pointe, à droite de la marge. Un marchand d'estampes a demandé 12U0 fr. d'une de ces épreuves , en 1886. — 5. Signé à la pointe, dans le milieu du bas de la marge. Vendu 56 fr. en vente publique, 1886. — 6. Publication dans la Gazette des Beaux-Arts , 1869.
26. LA VIERGE DE LA MAISON D'ORLÉANS, d'après Raphaël, iii-S (H. 14. L. 10).
1. Etat d'essai, aspect gris. Rare. — 2 et 3. Plus à l'effet, avec des clairs dans le fond. Rare. — 4. Terminé, signé à la pointe dans le bas de la marge inférieure. — 5. Publication dans la Gazette des Beaux-Arts , 1869.
27. Dante, bronze du xv"' siècle, collection Wallace, in-8 ( Hauteur à la gravure. 14 cent.).
11 y a deux états inachevés.
Publication dans la Gazette des Beaux-Arts , 1872.
28. Portrait d'Albert Diirer (H. à la gravure , 13 : aux témoins, 15). Vers 1872?
Un seul état : morsure. Planche inachevée.
29. LA VIERGE ET L'ENFANT JÉSUS, d'après Botticelli (Louvre), petit in-fol. (H. 31. h.Zi). Pour la Chalcographie.
Une des planches capitales de l'œuvre.
PIE IX. 1873. in-fol ( H. 40. L
Les principaux états sont :
i et 2. Préparation : la calotte et le vêtement blancs. — 3. Le vêtement ombré. Superbe état. — 4. La figure très éclaii'cie : le nom Pius IX en lettres blanches. — 5. La lettre ombrée de tailles horizontales. — 6 Avec les mots : Dessiné d'après nature à Rome en 1873 et gravé au burin par F. Gaillard. — 7. Avec les mots : Publié chez Vauteur., et l'inscription Romce anno pontificatus 28 . . . etc. (Il y a de belles épreuves tirées sans le cadre.)
Inutile de faire l'éloge de ce magnifique portrait. Mais supposez pour un instant qu'il ait été gravé au xvii* siècle . que n'en dirait-on pas? Et que n'en dira-t-on pas dans deux cents ans? Eh bien . ce qu'on dirait et ce qu'on dira , montrons-nous clairvoyant en le disant tout de suite.
32. LE CRÉPUSCULE, sculpture de Michel-Ange, in-8 en 1. (Dimensions à la gravure : 15 X 15).
1. Préparation. — 2. Le torse très avancé. — 3. Le corps entier terminé, mais avant les derniers travaux. Superbe. 60 fr. 1886. — 4. Signé à la pointe. 25 fr. 1886. — 5. Publication dans la Gazette des Beaux-Arts , 1876.
Saint Sébastien , étude, in-4 (H. 25. L
Même attitude que le Saint Sébastien qui suit, mais le corps tourné en sens inverse. Le corps indiqué, les épaules et la tête très soigneusement gravées. Ci'oquis divers sur le fond de la planche.
34. SAINT SÉBASTIEN . d'après le tableau de F. Gaillard (Musée du Luxembourg), 1877, m-8 (H. 21. L. 11).
I et 2. Préparations. — 3. L'ombre de la tète ti"ès accentuée. — 4 et 5. Travaux ajoutés. 25 fr. 1886. — 6. Au ciel blanc. — 7. Le ciel couvert de tailles. Signé au bas, à la pointe. — 8. Publication dans L'Art du 3 septembre 1876.
35. Tête de cire du inusée de Lille, première planche, inédite: in-12. (H. aux témoins 15 cent., à la gravure 11). Signé F. G.
Planche destinée à la Gazette des Beaux-Arts^ refusée et remplacée par la suivante, qui est d'une plus grande dimension, et d'un autre dessin. Ici la tète est vue de face.
II en a été tiré une soixantaine d'épreuves.
TÊTE DE CIRE DU MUSÉE DE LILLE
deuxième planche: in-12 (H. à la gravure. 12 cent.).
1. Préparation. — l. Avec un large blanc dans le bandeau de cheveux au-dessus de la partie gauche du front. 90 fr. , 1886. — 3. Travaux sur la partie blanche de l'état précédent. La planche très vigoureuse. Superbe état. — 4. Aspect général adouci. Gazette des Beaux-Arts de 1878.
C'est à l'amateur de choisir lui-même, après comparaison, celle de ces épreuves qui répond à son goût personnel et lui semble rendre le mieux l'indéfinissable sourire du modèle.
37. Mgr. de Mêrode , à genoux devant l'apparition du Christ : in-8 à claii^e-voie ( H. 16. L. 12).
Il y a un curieux premier état, à la mitre blanche, avant que le modelé du visage ait été adouci.
38. DOM PROSPER GUÉRANGER , abbé de Solesmes, in-4 (H. 19i. L. 15 i).
Les états de ce merveilleux porti'ait sont nombreux.
Le premier est la morsure ; la figure toute grêlée, la place de la croix réservée blanche , le fond fait et uni , la calotte grise. 25 fr. 1886. — Le deuxième a la figure un peu éclaircie, la calotte noire, le fond éclairci dans la partie gauche. — Au troisième, la figui'e est comme éteinte; la croix a été
modelée. — Vers le dixième état , le fond a été entièrement effacé, il est blanc : les épreuves de cette qualité sont ti"ès belles, 150 fr. 1886. — Le douzième état a le fond refait et uni. Cet état est superbe. — Le treizième porte, sur le fond , une traînée claire. Publication dans la Gazette des Beaux-Arts de 1878.
LÉON XIII, in-fol. (H. 40. L
Gravé sur le cuivre du Pie IX.
1. Le cadre, qui a servi pour Pie IX . est très noir. — 2. Le cadre à demi éclairci, et comme usé, les deux bordures ovales blanches. — 3 Signé à gauche Gaillard se. — 4. Avec l'inscription Dessiné et gravé. . . . — 5. Avec Anno Ilo pontificatus. (11 y a de belles épreuves tirées sans le cadre.)
6. La tète entièrement changée : les cheveux, au lieu d'être bouclés derrière l'oreille droite, sont ramenés en avant sur la tempe. Signé F. Gaillard au milieu. C'est, à vi'ai dire, un nouveau portrait de Léon XIII ; mais les amateurs préfèrent unanimement l'expression du premier, très supérieur à celui-ci.
Quand on regarde ces étonnants portraits, on se prend à regretter que l'Etat, en même temps qu'il commandait au graveur la Joconde et la Cène, n'ait pas eu le pouvoir de lui commander aussi quelques portraits de personnages marquants , dans l'intérêt même de sa future renommée. C'est par le portrait qu'il est surtout un maître; c'est par le portrait qu'il cesse d'être un homme d'un autre temps, pour devenir un moderne, un contemporain.
Or, rien ne porte la réputation des graveurs plus loin que les porti'aits de leurs contemporains; mais, encore une fois, à la condition que les personnages représentés soient de première importance.
Avec le temps, la valeur, non pas artistique, mais vénale des portraits finit par être en rapport direct avec l'importance du rôle qu'ont joué à leur époque les personnages gravés. Prenez les graveurs célèbres, et demandez-vous à quels portraits ils doivent leur célébrité : voyez quels noms se présentent à voti'e esprit :
Masson? C'est le comte d'Harcourt. — Nanteuil ? Aussitôt viennent à l'esprit les nombreux portraits de Louis XIV, ceux de Richelieu, de Mazarin, du grand Condé, deTurenne, de Fouquet, de Colbert, de Louvois. — Édelinck? Encore
Louis XIV, ou le grand peintre Philippe de Ghampaigne. — Les Brevet? Louis XIV, Bossuet. le comte de Toulouse , le peintre Rigaud, le maréchal de Villars. — Ghéreau? Le duc d'Antin. — Schniidt? Mignard et La Tour, ou le prince Esterhazy. — Balechou ? Auguste 111. — Wille? Frédéric 11 , le maréchal de Belle-Isle , le maréchal de Saxe , le marquis de Marigny. — Et si nous passons aux modernes : Bervic i C'est Louis XVI en manteau royal. — Boucher-Desnoyers? C'est Napoléon en costume impérial, ou Talleyrand. — Galamatta? C'est Mole et Guizot. — Devéria? c'est Alexandre Dumas, Victor Hugo, Alfred de Vigny.
Nous citons ces exemples, pour bien préciser cette idée que la célébrité des portraits dépend autant de l'importance des personnages que du talent du graveur. En etiét , les artistes fameux dont nous parlons ont gravé bien d'autres superbes portraits de conseillers au Parlement, de docteurs en médecine, de prieurs de couvent, de professeurs de Sorbonne, de chirurgiens (même royaux), de curés de paroisse, etc. Après que les amateurs , chaque jour plus rares, qui s'acharnent à faire l'œuvre complet d'un graveur ont satisfait leur manie, tout cela, même en épreuves hors ligne, se met sur table dans les ventes publiques, sur des mises-à-prix qui varient entre trois francs et cent sous, et le plus souvent , ô honte ! , ne trouve pas <.< marchand » à ce compte. (1)
En ce qui concerne Gaillard, il n'est pas nécessaire d'être prophète pour affirmer l'avenir des admirables portraits de Pie IX et de Léon Xlll, et du Cardinal Pie. Le Comte de Ghambord est également un personnage que voudront toujours les collectionneurs. Quant au Dom Guéranger, il n'est pas douteux que le mérite extraordinaire de l'œuvre ne lui assure une éternelle célébrité.
— Eh bien , nous dira-t-on , votre désir est rempli , que demandez-vous de plus ?
— D'autres portraits encore, répondrons-nous. Il n'y en
(1) La remarque que nous venons d'exposer ne s'applique qu'aux portraits d'hommes. Pour les portraits de femmes, c'est la beauté ou la grâce du modèle qui décide de leur avenir. Le rang n'y est pour rien. Adrienne Lecouvreur prime Marie-Thérèse femme de Louis XIV; M"?"^ Pelissier, actrice, prime les Dauphines d'Espagne ou de Saxe; M'"" Du Barry est préférée par tous les amateurs à Marie Leczinska ; etc. C est le charme de l'œuvre qui est tout.
a pas assez! Gaillard nous a mis en goût par ses chefsd'œuvre, nous avons soif d'en posséder d'autres. Seulement, et ceci est une idée de collectionneur, nous voudrions toujours réserver le talent de nos plus habiles graveurs pour des personnages très en vue , afin que l'intérêt et la valeur de ces estampes de premier ordre demeurent permanents avec le temps. Qu'on ne nous prenne pas pour un original, avec nos vœux. Nous ne sommes pas fâché de nous aJjriter ici derrière M. de Ghennevière.s, auquel le même portrait de Gaillard avait inspiré la même réflexion.
<-< Ce serait l'honneur d'une administration de vouloir et » de savoir faire naître de tels ouvrages , » écrivait-il en parlant du Léon XIII. « Songez que notre Chalcographie » ne peut montrer une estampe d'aucun de nos trois derniers » chefs de l'Etat ! »
11 est, en effet, bien plus simple d'avoir des photographies officielles. C'est ainsi qu'on encourage la gravure.
M. de Chennevières continue, toujours à propos de Gaillard, par des réflexions sur la situation de la gravure, qui correspondent trop bien à notre propre manière de voir pour que nous les omettions : « Je me suis efforcé jadis, » autant que je l'ai pu, de trouver à cet art un peu décou- » ragé de la gravure une nourriture revivifiante. Convaincu » que les graveurs, en chaque époque, donnaient le meilleur » de leur talent à la. reproduction des œuvres contempo- » raines^ soutenus qu'ils étaient en cela par l'air et le goiàt » qui courent dans les ateliers , par l'enseignement , les » conseils directs des maîtres créateurs, par le spectacle » même des procédés de ces maîtres, j'avais fait reproduire » chaque année, par les graveurs récompensés au Salon, les i> peintures ou sculptures ayant obtenu la médaille d'hon-
> neur à ce même Salon : de même que j'avais cru intéressant » de faire graver des planches des solennités nationales, » telles que l'inauguration de l'Opéra, de la manufacture de » Sèvres et de l'Exposition universelle, en continuation des » planches célèbres des Cochin et des Moreau. Dans ce
> temps où rien n'aboutit , cette seconde série me paraît » demeurée en détresse (i). La première avait fourni » quelques œuvres heureuses et je crois que la veine était » bonne à suivre du côté des commandes de la Ville de » Paris. Le menu budget spécial des Musées nationaux
( 1 ) Tant pis ! mille fois tant pis !
» suffit à peine à enrichir la Chalcographie de quelques >^ reproductions des œuvres anciennes, et ne peut que de » très loin en loin entreprendre la gravure d'une toile émi-. » nente du musée du Luxembourg. Le soin de faire buriner » quelques œuvres modernes incombe donc aux bureaux » de l'Administration des Beaux-Arts : on n'y saurait oublier » le respect profond et, mieux que cela, la sollicitude effec- ^' tive dus par la France à un art qui, durant trois siècles, » a tenu tant de place dans la gloire de son Ecole et qui, » quasi sans rivale, a multiplié et popularisé dans toute » l'Europe les chefs-d'œuvre de ses artistes. Cet art du » burin porte en lui-même, par son travail consciencieux » et profond , par son ambition noble de précision et de •> perfection , une telle respectabilité, que tant qu'il y aura » dans notre pays un grand peintre ou un grand sculpteur, V amoureux de la forme humaine , il y aura place auprès » de lui pour un grand, graveur. »
A la bonne heure! voilà qui est bien parler!
iMGR. PIE, évêque de Poitiers, in-4 (H. 20. L
1. Le masque seul. — 2. Une partie de la figure modelée. Trait carré.— 3. Toute la figure modelée. La calotte l)lanche, le vêtement blanc. Superbe état. 150 fr. 1886. — 4. Le fond ombré, la calotte blanche. — 5. Le fond et la calotte ombrés, vêtement blanc. — 6. Travaux ajoutés, la tête poussée au noir. — 7. Avec les armes. — 8. Avec le nom du personnage, et l'adresse de Robineau , libraire à Poitiers. — A été aussi publié dans la Gazette des Beaux-Arts en 1879.
41. Le Comte de Molun , de face , cheveux blancs et bouclés, barbe eu collier. lu 12 (H. 11. L. 9).
Le Père Hubin (H. 19. L
Les états sont excessivement nombreux et témoignent des hésitations de l'artiste
1. Préparation Le vêtement est comme tigré et la figure grêlée. — 2. Taille verticale sur le fond. Le vêtement fait.
— 3. La figure pâlie. — 4. Les yeux et roinbre des sourcils bien accentués. — 5 et 6. Les rugosités de la peau très atténuées. Beaux états. — 7. Modelé sur toute la figure, le nez est plus pincé. — 8. Modelé de la lèvre supérieure et du menton, qui forme comme une tache plus pâle. — 9. Le menton ne se détache plus en clair. — 10 à 13. Retouches.
— 14 à 16. Trace de signature F. Gail. — 17 et 18. Cette indication de signature est effacée par deux traits. — 19. Terminé, Etat de remarque avec une tète d'Ignace de Loyola de profil dans la marge inférieure : sur quelques épreuves, marques de burin en X sur la marge. — 20. Epreuve ordinaire Aspect de photogravure. Publication dans la Gazette des Beaux-Arts de 1885.
43. LES PÈLERINS D'EMiMAÙS , daprès Rembrandt, 1884, iu-foL (H. 39. L. 38). (Société française de Gravure )
Nombreux états. Signalons seulement :
1. Préparation au trait. — 2. Une première taille sur quelques i)arties de la planche. — 3. Une seconde taille. — 4. La planche presque couverte. La figure du sei'viteur est blanche. — 5. Les mains des personnages et la nappe restent blanches. — 6. La nappe seule reste blanche. Superbe état, très lumineux. — 7. La planche entièrement couverte. Bien choisir entre les épreuves. — 8. Signé F. Gaillard à la pointe à gauche. 51 fr. 1886. — 9. Signé au trait. — 10. État de publication. (Généralement tiré trop noir.)
Un fragment de la planche a été publie dans la Gazette des Beaux-Arts.
Le graveur était vraisemblablement las de s'entendre dire qu'il ne pouvait graver que les peintures calmes et lisses, il a donc voulu montrer ici une nouvelle face de son talent, en abordant Rembrandt et en .s'attaquant à la couleur, que Gaillard, d'ailleurs, considère comme une chose secondaire ou , suivant sa propre expression , comme une simple confiture qu'on étale sur le dessin. On a beaucoup discuté sur le mérite de sa planche qui reproduit avec une incroyable fidélité la touche, le moindre coup de pinceau de l'original. — Mais rend-elle, disait-on, cette lumière ambiante qui règne dans toute la peinture (lorsqu'on la voit par un jour favorable)?
— Là-dessus , des dissertations à perte de vue. L'estampe n'en est pas moins très remarquable.
Saint François , d'après Fra Angelico ; in-S
Gazette des Beaux-Arts, Janvier 1885.
Il y a un état avant la lettre.
45. SAINT GEORGES, d'après Raphaël (Louvre), 4885 , in-4 (H. 29. L. 25). Pour la Chalcographie.
Ici, les états sont très multipliés.
1. Préparation. — 2 à 4. Les tailles rentrées. — 5. La patte gauche du dragon ombrée. Le manteau ombré. La tête du saint effacée. En 1884, un marchand d'estampes demandait de 800 à 1200 fr. d'un de ces essais. — 6 à 8. Travaux ajoutés. — 9 à 13. Saint Georges et le dragon effacés, puis regravés : états très difficiles à distinguer. — 14. A partir de cet état l'estampe porte un double filet d'encadrement. — 15 à 30. Le travail va en se dépouillant et s'éclaircissant , la figure se modèle peu à peu. Différences insensibles. En somme, ces états ne sont que de simples bornes indicatrices de la route parcourue.
31. Terminé. Avant la lettre. C'est le bel état. On le vend couramment 300 fr., surtout de l'autre côté du détroit , oii cette planche est en grand honneur, saint Georges étant le patron de l'Angleterre. — 32. Avec le titre.
Dans l'iconographie moderne la connaissance des états est devenue une véritable science.
Autrefois on n'y regardait peut-être pas de si près. On ne s'inquiétait pas de savoir quel était au juste le numéro d'ordre d'un état. On tenait surtout à avoir la planche dans son maximum de beauté.
D'abord on ne désignait pas les états par des numéros, mais bien par quelque signe particulier et facile à reconnaître , on disait : « J'ai la Sévigné de N. Édelinck avant le trait d'union , le Bossuet de Drevet au fauteuil blanc , le Molière de Ficquet avant les contretailles, le Montaigne du même à la flamme blanche, etc. » ; ce genre de désignation était clair et ne manquait pas d'un certain prestige.
On appelait, d'une façon générale, premiers états, l'ensemble des états qui précédaient l'état vulgaire. Quand on disait d'un amateur : « 11 ne recherche que les premiers états », ceci indiquait positivement que cet amateur n'acceptait pas les épreuves ordinaires -. donc que sa collection était sûrement remarquable.
Aujourd'hui on désigne les états par leurs numéros. Le fameux terme premier état désigne donc , généralement , maintenant , l'état le moins enviable , la préparation celui qui n'aurait que les premiers états aurait une collection d'estampes avec les fonds sans les personnages, ou avec les vêtements sans les figures, ou de portraits sur lesquels on ne verrait de gravés que les cheveux , ou un œil , ou le bout du nez.
En matière de burin, (au rebours de ce qui arrive généralement pour l'eau forte), les beaux états sont donc ceux qui s'approchent de la fin et portent les plus forts numéros. Ceci amène des étonnements ! On entend un amateur dire en se rengorgeant : « J'ai le trente-et-unième état du Saint Georges de Gaillard, moi! et le treizième du Vœu de Louis X/7/deGalamatta, et le trente-deuxième delà Sainte Amélie de Mercuril » Et il fait la roue. A première vue, vous ne comprenez pas, et vous vous figurez que des trentièmes états ne peuvent être que de tristes estampes, ce que les amateurs appellent dans leur argot des « rinçures » ; pas du tout ! cela correspond à ce qu'on aurait appelé autrefois des épreuves d'artiste! Comme cela est joli !
Quelquefois aussi, l'amateur moderne vous montre une épreuve, en clignant de l'œil avec satisfaction, et en vous glissant à l'oreille ces mots mystérieux : « Vous savez, elle est avant V aciérage ! »
Avant l'aciérage est aujourd'hui un état, portant un numéro à part.
Complication ! Lorsqu'on découvre un état nouveau et « non décrit », comme qui dirait un état bis, on refond toute la série des numéros, et c'est une étude à refaire, le deuxième état devient le troisième, le vingt-et-unième devient le vingt-deuxième, le trente-troisième devient le trente-quatrième. On est obligé de les désigner comme les maisons dans les rues dont le numérotage est remanié. Seizième état {ancien douzième), etc.
Quel bon gâchis !
Autre complication : Si l'on tire les épreuves avec la lettre au moyen d'un galvano et que la planche mère ne porte pas la letti'e, il demeure toujours possible d'avoir à première réquisition et indéfiniment des planches avant la lettre.
Récemment, on a publié à l'étranger des planches au sujet desquelles l'éditeur disait : «c J'ai fait mon tirage
d'épreuves d'artiste, mon tirage avant la lettre, mon tirage à la lettre grise, mon tirage avec la lettre, et la planche mère n'a pas encore tiré une seule épreuve. »
46. Louis Veuillot , buste , le corps tourné vers la gauche, la tête de face (H. 24. L. 16).
Ce n'est qu'une ébauche , mais les yeux , le fameux nez caractéristique et la moustache sont assez faits pour que le portrait soit très ressemblant. Le haut de la tète et le vêtement sont à peine indiqués.
47. Mgr. Billard, évêque de Garcassone , 1886: la tête de face, le corps légèrement tourné à droite. in-8(H. 19. L. 15).
1. Préparation. La croix blanche. Le fond uni. — 2. La soutane très ombrée. — 3 à 5. Travaux ajoutés. — 6. Aspect fondu : une traînée claire sur le fond. — 7 à 14, Travaux divers. — 15. La croix est modelée. — iQ. Le fond clair derrière la tête. — 17 à 20. Corrections : le fond de plus en plus clair. — 21. Reprise du fond qui a une teinte grise unie. A l'angle inférieur droit , une marque de trois traits de burin en forme d'étoile. — 22. Avec les armes.
LA SŒUR ROSALIE, de face. (H. 19. L
Sur la Sœur Rosalie (Jeanne-Marie Rendu), 1787-1856, qui fut extrêmement populaire , célèbre par ses œuvres de charité, et à qui son dévouement valut la croix de la Légion d'honneur, voyez les dictionnaires biographiques.
1 à 4. Préparation. Le fond et la robe très noirs. — 5. Aspect plus fondu. Le fond un peu plus clair. La robe toujours noire. — 6 à 8. La guimpe est ombrée. — 9 à 10. L'ombre sur la guimpe à peu près effacée, — 11-12, A partir de ces états, le fond et la robe sont très éclaircis. Le fond était un travail très serré du rentreur de tailles: battu et aplati, il a pris l'aspect d'un lavis. — 13. Les yeux bien noirs. A partir de cet état la planche porte une tête de Saint Vincent de Paul pour remarque. — 14 à 17, Les yeux ramenés au clair, — 18. A partir de cet état les yeux sont définitivement ramenés au noir. — 19 à 21. Corrections. — 22. A partir de cet état, une marque
à l'angle gauche inférieur, formée de traits de burin croisés et presque imperceptibles, — 23 à 27. Corrections. — 28. Etat exposé eu 1886. Le fond extrêmement clair ainsi que la robe. Superbe. Tout l'intérêt est reporté sur le visage, — 29. Avec la lettre.
Voici encore une œuvre exceptionnelle, faite presque d'intuition sur des documents imparfaits ; ce n'est pas seulement le portrait de sœur Rosalie, c'est le type de la sœur de Saint- Vincent-de-Paul. Le morceau est admirable; le visage modelé avec un soin extrême éclairé par un effet de lumière tamisée par la cornette qui est extraordinaire, le vêtement traité avec une habile sobriété. 11 est difficile de résister à la tentation d'en avoir deux épreuves. Tune poussée plus au noir, avec les yeux fermés ; l'autre adoucie, avec les yeux clairs.
M. de Zvénigorodskoi , conseiller d'Etat russe
— De face, légèrement tourné à droite: moustache, toute la barbe, front chauve: col rabattu, redingote à peine indiquée, boutonnée par le bouton du haut.
— In-8 à claire-voie. (H. aux témoins 29 cent., à la gravure 17). 1886.
1. Morsure. — 2. Terminé; l'ombre du col de la redingote effacée au-dessus de l'épaule droite. — 3. Signé.
Eaux-fortes, croquis divers
Nous plaçons ici en un seul bloc ces diverses pièces : il est impossible de préciser la date de chacune. 11 faut les placer, croyons-nous, de 1880 à 1886.
50. M""* ***. Assise sur un fauteuil, le pied posé sur un coussin. De trois quarts à gauche, la tête de face appuyée sur la main gauche, coiffure en boucles. A gauche, un rideau; adroite, indication d'un meuble. Signé F. G. au bas à gauche. In-4 (22 cent, sur 14). — Croquis fait dans l'atelier de T. de Mare.
51. M. Delaby, croquis. Buste de trois quarts à gauche, la tête de face légèrement baissée. Toute la barbe ; cheveux rejetés en arrière et bouclant au-dessus de l'oreille (13 X 13).
52. Mgr de Ségur, tête de face, bais.sée. (12x87). .53. Mgr de Ségur, tête de face. (12x9).
54. M. Langlade, tête de trois quarts adroite; grande moustache et barbiche. (10X81 — 55. M. Langlade, croquis à peine indiqué. (10x8).
56. M""" X***, âgée, assise, appuyée sur une canne : à ses pieds une tète de mort et une croix. (22 X 14).
57. LéonXllI, croquis, de trois quarts à gauche. (16x12). - 58. Léon XIII. (10x8).
Mgr Rogerson, de trois quarts à droite. (12x
60. Cécile Judissé, nièce du graveur, enfant, tenant une poupée. (13 X 11)-
Croquis : 61. Homme debout les bras croisés sur la poitrine tourné à droite : toute la barbe (12x8). — 62. Modèle d'homme, accroupi (9X 11)- — 63. Modèle d'homme, appuyé sur les mains (8x10). — 64. Tête de femme, de face, les cheveux partagés au milieu du front, le vêtement entrouvert sur le cou. (10 X 8). — 65. Femme du peuple, la tête de face, enveloppée d'un foulard, indication d'un enfant sur ses genoux. (16X 13). — 66. Femme accroupie, homme debout à gauche : griffonnis presque indéchiffrable. — 67. Tête de jeune femme, de trois quarts à droite, légèrement baissée. (11 ix 8 •§•).— 68. Tête de femme, presque de profil à droite, un nœud de rubans dans les cheveux. (12X8). — 69. Tête d'enfant dormant. (10X8). — 70. Tête de femme, de profil adroite, légèrement levée (17 ^X 12).— 71. Enfants dormant (10 X 8). — 72. Tête de femme tournée k droite, la main gauche ramenée près de l'oreille droite. (12x9). — 73 Femme de profil ; indication d'un bol posé sur un meuble. (10x8). — 74. Cuirassier assis. (10X8). — 75. Cuirassier debout. — 76. Feuille de croquis, cuirassier, tête de Christ, etc. (10 X 8). — 77. Descente de croix. (7 X 9^). — 78. Sainte dans une grotte. (8 X 4). — 79. Sainte Madeleine devant une tête de mort. (9X6). — 80. Tête d'homme d'après Rembrandt. (12x9). — 81. La même (10x8).
Un de ces croquis a été fait par Gaillard sur le cuivre de sa carte de visite : on y déchiffre le nom de la carte.
82. S' Philibert , vignette d'après Delauney , in-12 (H.lOi).
83. JOCONDE . de Léonard de Vinci (Louvre): in-foL En cours d'exécution pour la Chalcographie.
Grande anxiété dans tout le monde de l'Estampe. Que sera la Joconde de Gaillard ? Comment la concevra-t-il ?
Rendra-t-il la peinture telle que nous la voyons aujourd'hui, assombrie par le temps ? Cherchera-t-il, au contraire, à travers la patine des siècles, ce que fut le portrait lorsqu'il sortit du pinceau du maître ?
Espérons que notre curiosité ne tardera pas trop à être satisfaite. La planche s'avance. Déjà les collectionneurs s'inscrivent pour les états, et les marchands d'estampes se préparent à se jeter sur les épreuves avant la lettre, que la Chalcographie, aima mater, leur vendra à un prix plus que modéré.
Quel que soit le résultat que Gaillard veuille atteindre , l'œuvre sera des plus curieuses.
Rappelons que ipourla Joconde, nousavons des précédents.
Il y a les nombreuses Jocondes lithographiées. Passons.
Il y a la Joconde burinée par Fauchery.
11 y a la Joconde gravée à l'eau-forte par Jacquemart.
Enfin il y a la Joconde de Calamatta : cette planche demeure , jusqu'à l'apparition de la planche de Gaillard, la vraie Joconde. Elle lui coûta vingt ans de travail. Charles Blanc expliquait en ces termes la patiente manœuvre du célèbre graveur. « Pour exprimer l'abondance de la chair » sous la peau fine, sur le front, la joue, la gorge, un sys- » tènie de tailles brisées entremêlées de points et accompa- » gnées, en guise d'entretailles, d'une suite de petits traits » intercalaires qui donnent du gras au travail. Dans la » demi-teinte, le losange italien en amande, mais formé par » le croisement diagonal d'une ligne brisée sur la première » taille, afin d'éviter l'effet moiré que produisent les points » d'intersection dans le système des losanges. Pour les » petits modelés du coin de la bouche, des fossettes, un » travail ayant l'aspect d'une poussière de crayon noir. Dans » les ombres, la taille dominante se développant dans le » sens où elle enveloppe le muscle. Pour les draperies un » travail assourdi, sauf dans les manches dont les plis » multipliés et vifs sont accusés d'une taille résolue qui en » épouse les formes et en fait saillir tous les luisants. ...» Nous citons cette analyse pour donner une idée des difficultés de la gravure au burin, mais aussi pour montrer combien la connaissance de la technique de l'art est inutile à l'amateur. Au fond, cela n'apprend rien. Qu'importent ces savants losanges , ces contretailles adroites , ces points subtils? Voyons le résultat. Quand il s'agit déjuger l'effet d'ensemble de cette Joconde , effet éteint et sombre, suivant
la manière de Galamatta , Charles Blanc ne trouve que ce jugement glacé où se sent l'embarras; c'est le cas d'employer le mot des graveurs : sa pensée est « enveloppée » dans la forme. << S'il ne s'agissait pas d'une peinture aussi » finie que celle de Léonard , d'une peinture ou le maître a » trouvé tant de chemin à faire pour aller de la lumière la » plus haute aux plus fortes ombres, nous aurions à nous » plaindre de l'immense travail dépensé sur une planche v> dans laquelle on ne rencontre nulle part le blanc pur du » papier. Lorsqu'un graveur consacre sa vie entière à repro- » duire les ouvrages des grands peintres, son temps est » précieux pour tout le monde, et nous avons le droit » d'exiger qu'il en soit avare. »
Voilà donc où nous en sommes actuellement en matière de Joconde. Attendons l'estampe de Gaillard (i). Voici où elle en est actuellement (Décembre 1886) :
] . Au trait. — 2. Un ton posé au burin sur les vêtements. — 3. Une seconde taille sur quelques parties des vêtements, et une première sur le voile. — 4. La seconde taille sur toute l'épaule et le bras gauche, et sur l'épaule droite. — 5. Un ton sur une partie du paysage. Effaçage partiel du vêtement. — 6. Reprise de certains morceaux de la draperie, surtout dans la manche gauche. — 7. Travaux de modelé très serré dans le vêtement, surtout à la poitrine. — 8. Commencement du modelé des deux boucles de cheveux. La figure et les iiiains blanches. — 9. Le visage et la poitrine très modelés, les mains blanches.
84. En cours d'exécution : La Cène , de Léonard de Vinci. Pour la Chalcographie.
La Cène est une immense estampe de l'",50 de large sur 75 de haut : elle doit être gravée sur trois cuivres séparés.
(1) Simple réflexion.
L'Etat a commandé à Gaillard la Joconde. C'est très bien. Il veut encourager la grawire. C'est parfait.
Quand Gaillard aura livré sa planche, qu'en fera l'Etat? Il la déposera au Louvre, au rez-de-chaussée, dans les oubliettes de la Chalcographie où n'entrent pas trente personnes par an. Pendant ce temps, au premier, près des salles de peinture, on aura fait un bel aménagement, où le public pourra voir et même acheter. ... la photographie de cette même Joconde.
Lorsque la gravure des trois fragments sera achevée, il sera fait un « galvano » d'ensemble, qui servira à tirer l'estampe.
Voir des illustrations signées F. Gaillard ou F. G. :
Dans Paris-Guide (Joconde, Vénus de Milo, etc.), dans le Thorwaldsen de Pion.
Dans Michel-Ange sculpteur, de la Gazette des Beaux- Arts (1876), et dans d'autres articles de la même publication : vases grecs, statues égyptiennes, médailles italiennes, etc. ( Parcourir les tables des gravures de la Gazette.)
Voir une petite reproduction du portrait de la tante de Gaillard dans la Gazette des Beaux-Arts de 1883, et la gravure du portrait de Mgr de Ségur exécuté par Burney.
Dom Guéranger sur son lit de mort. Gillotage.
Janvier 1887. La mort de Gaillard est pour la gravure française un coup cruel. Ainsi nous n'aurons, ni cette restauration de la Cène, qui promettait d'être si curieuse; ni cette /oconrfe, qui semblait s'annoncer comme une œuvre hors ligne; ni ces portraits que, pour notre part, nous espérions par dessus tout !
Nous n'avons rien à modifier à ce que nous disions de Gaillard vivant; nous ne pouvons que répéter, comme au début de la notice : le graveur de r Homme à l'œillet et de la Vierge de Botticelli, le dessinateur et le graveur des portraits de Pie /A', de Léon XIII, de l'immortelle planche de Dom Guéranger, de la Sœur Rosalie, demeurera une personnalité considérable dans l'histoire de la gravure: il doit être mis en parallèle avec les graveurs célèbres de n'importe quel temps.
La Gazette des Beaux-Arts de mars 1887 contient un intéressant article de M. Louis Gonse sur Gaillard. « La » Gazette des Beaux-Arts a un pieux devoir à remplir, » écrit-il. « C'est à elle qu'il appartient de rendre hommage à » la mémoire de celui qui n'est plus ; c'est à la Revue qui
* a vu naître ce rare et puissant artiste, qui l'a encouragé à » ses débuts , soutenu dans les efforts de sa maturité , que » revient très légitimement l'honneur de caractériser son
* œuvre et de retracer les étapes fécondes de sa carrière. » Gaillard s'était fait recevoir du tiers-ordre des Franciscains : conformément à sa dernière volonté, il a été enseveli dans sa robe de moine.
Le portrait de Gaillard va être gravé par de Mare.
GAILLOT
CAILLOT (Bernard), né en 1780, élève de David. — A son nom , le catalogue Parguez mentionne les lithographies suivantes : Essais, scènes et paysages ; Les Vendanges : Bassin du canal de //Ourcq ; Amateurs exécutant une courante ; Les Ganaches à Vendrait difficile \ Enfantillages, étrennes pour les grands et les petits . 1824 , suite de 15 p.; et d'intéressants essais de lavis exécutés pour Engelmann et Senefeider.
GAITTE. — Le Lépreux, d'après Decamps; Dévotion, d'après Alfred Johannot, eaux- fortes publiées par VÂrtiste. — Diverses vignettes gravées sur acier d'après Raffet et autres.
GALIMARD (Auguste), peintre. — Lithographies : L'Ode, in-8 [Journal des Artistes). — La Liberté s' appuyant sur le Christ ; iS" Elisabeth et iS' François de Sales, 1849. — Vitraux.
DALLAIS. — Le duc d'Albe, lithographie.
(L'Artiste.)
CAR EN (Georges), né à Paris, le 24 février 1854, dessinateur et graveur à l'eau-forte , élève de l'architecte-graveur Boussard. Quoique débutant
à peine dans la carrière, il a déjà pris position comme l'un de nos meilleurs graveurs pour l'architecture, qu'il exécute en sachant joindre à l'exactitude exigée en cette matière des qualités de pittoresque. Garen collabore au Mointeur des Architectes (A. Lévy, éd.), à la Revue d'Architecture, excellente publication de César Daly. et à la Gazette archéologique de M. de Lasteyrie , à L'Hôtel de Cluny de M. Ch. Normand, à V Histoire statistique et monumentale du département du Cher^ par de Kersers (nombreuses planches, frontispices composés et gravés par Garen), etc.
Gravures de rendu d'objets d'art : Orfèvrerie hongroise (Lévy, éd.) , très bonnes planches dans le genre de Jacquemart.
Divers paysages, portraits, dessins sur bois pour Hachette, etc.
GARNEREY (François) le père, 1755-1837,
peintre, élève de David. Nous n'avons à signaler de lui qu'un essai de lithographie : Intérieur de la cabane de J-J. Rousseau à Ermenonville. 11 a dessiné les planches d'un ouvrage sur les Courtisanes de la Grèce, gravées au trait par Robert de Launay et Garnerey le fils.
GARNEREY (Louis), 1783-1858, peintre de marine et graveur au lavis, élève de son père
GARNEREY
et de Debucourt. Il navigua dans sa jeunesse, fut fait prisonnier en 1806 et demeura sur les pontons anglais jusqu'en 1814; il pensa d'abord à être capitaine au long cours, avant de tourner du côté de la peinture. Sa première exposition comme graveur date de 1819: il envoyait au Salon La Toilette de la Mariée^ d'après Mallet, et Un Songe, d'après Aug. Garnerey. Son nom figure au livret avec l'orthographe Garnerey, depuis il s'écrivit définitivement Garneray. 11 fut peintre du duc d'AngouIème, puis en 1833 conservateur du musée de Rouen, enfin attaché à la manufacture de Sèvres.
Louis Garneray a gravé au lavis la Collectmi générale des Vues des Ports de mer dans l'Océan et dans la Méditerranée : (le texte explicatif, intitulé Voyages pittoresques et maritimes sur les côtes de France, est de Jouy). Le lavis y parait dans toute sa monotone tristesse. Il est vrai qu'on peut avoir des épreuves coloriées, mais alors on tombe dans l'imagerie.
La série des tableaux de Garneray, qui représentent les diverses pèches maritimes, a été gravée au lavis par Himely.
GARNEREY (Auguste), 1785-1824, dessinateur et lithographe, élève de son père et d'Isabey, fut professeur de dessin de la reine Hortense et de la
duchesse de Berry, et dessinateur des costumes de l'Opéra.
Recueil des costumes des Théâtres, publié par Vizentini, comédien du Roi, d'après les dessins de MM. Âug. Garnereyetff. Lecomte. lithographies in-8, imprimées chez Engelmann, de 1819 à 1821 (pour Les Vêpres Siciliennes , Louis /JT, Olympie , Com^adin et Frédéric , Marie Stnart , Clary ^ Les Pages du duc de Vendôme, etc.). Plusieurs costumes sont signés du monogramme AG, Genre troubadour.
Le petit Sancho, 24 sujets enfantins, lith. à la plume, coloriées.
Cours de lavis.
Auguste Garnerey a dessiné des vignettes pour Molière, Jehan de Saintré, etc.
GARNEREY (Hippolyte), peintre, exposait depuis 1831.
Lithoi^n'aphies.
Caricatures diverses. — Les Sens, suite comique ; ces lithographies sont signées H. G. — La petite Ménagère, caricature à la plume dans le genre des Métamorphoses de Grandville. — Biographie des contemporains, feuilles de petites têtes en charges.
La Reine visite les blessés à l'Hôtel-Dieu.
Guignol des Champs-Elysées, Hipp. G.. ..y, in-tbl.
La Marotte, 184L
Ruth et Booz, Rébecca ; d'après Schopin, 1842.
Le Départ pour le marché ; d'après Devéria.
Les tableaux d'Hippolyte Garnerey ont été reproduits par divers lithographes, dans le format des publications illustrées-
GARNIER
GARNIER (François), graveur au burin et peintre, né à Gouesnon, élève de Guériu et Bervic.
Copies de portraits d'après Nanteuil : Mazarin, M'" Le BouùhiUier, 1815.
Orphée et Eurydice : Drolling; Raphaël et la Fornarina : Picot.
Charles X, Alexandre 1'' , Pozzo di Borgo , trois beaux portraits d'après Gérard . petit in-fol.
Turenne, Bossuet^ portraits-vignettes, pour les Oraisons funèbres.
Le Tombeau de Sainte- Hélène: Gérard.
La Vierge aux Balances : L. de Vinci, (médaille de r^ classe au Salon de 1831).
Bacchus : L. de Vinci, 1832.
Barque de Saint Pierre . peint et gravé par F. Garnier, in-fol. en 1.
Moïse sauvé des eaux : Poussin, 1840.
Les Aveugles de Jéricho : Poussin, 1850.
La Manne : Poussin (Salon de 1870).
GARNIER (AuGDSTK- François), graveur de vignettes et peintre ('). — Croquis à l'eau-forte sur une feuille in-8, signé à rebours, et daté 1835. — Publication destinée aux baigneurs de Bourbonne,
(1) Nous n'avons sur Auguste Garnier aucune indication biographique. II exposa à partir de 1835 et était domicilié 2 rue Chanoinesse. François Garnier demeurait 45 rue de Sèvres.
20 cent, la feuille, gravure par A'' Garnier. — Vignettes diverses d'après RatFet et autres. — Frontispices d'après A. de Lemud pour Notre- Dame-de- Paris, 1845, et Béranger. 1847, etc.
GARNIER (HippoLYTE), 1802-1805. —Vers 1835 il faisait assidûment de la lithographie. En 1845 il était graveur eu manière noire , accablé de commandes par les éditeurs d'estampes de commerce et d'exportation.
Nous signalerons à part trois portraits à la manière noire , qui peuvent intéresser les collectionneurs :
Armand Carrel, d'après Scheffer, in-4.
Odilon Barrot, d'après Scheffer, in-4.
Lola Montés ^ en habit de cheval, 1847, in-fol.
Voici maintenant le gros de l'œuvre :
Lithographies
La Ville. — La Caaipagiie, 1833. — L'imprudente. — Huiiueur aux artistes : Bellangé. — Leicester et Ainy Robsart : Tassaert. — Aboul Casseni et Dardané : Devéria.
— Louis XllI et Meiie de La Fayette : Guet. — Louis XIV et M'"" de La Vallière. — Edouard III et la comtesse de Salisbury. — Le Contrat de Mariage : Devéria. — Le Garde- Chasse, Le pauvre Vieillard : Canon. — Le Boudoir : Decamps. — L'Antiquaire : Keyser (Galerie pittoresque).
— Le Sommeil : Scheffer. — Les Conseils ; Les Loisirs d'une mère : L. Boulanger. — La jeune Musulmane vertueuse, d'après Al. Fragonard, 1836, in-fol. (c'est d'une turquerie vraiment bien comique). — La Récompense, La Récréation : Roqueplan. — Marée d'équinoxe : id. — Basse mer; Gros temps; Tourmentée; Montée du flot; Le Matin, mer montante ; Le Soir, marée basse : Roqueplan. —
GARNI ER
La Toilette. — Les Fils d'Edouard. — La Dame blanche — La Fiancée de Lammeriiioor. — Le Doux propos. — La Conversation. — La Folle. — La Petite danseuse. — Le Billet, La Lettre, La Prière, L'Enfant chéri, La Lecture, L'Education, lithographies originales, etc., etc., etc.
Portraits de Béranger, la duchesse de Berry, Canaris, duc de Choiseul, Benj. Constant, le général comte Dejean, C. Delavigne, M'"'^ Duchesnois, Dupont de l'Eure, le général Lamarque, Lanjuinais, Marie-Christine, Murât, Napoléon, Portai, M'"' Pradher, Royer-Collard, Walter Scott, etc. — Les jeunes Contemporaines, suite de tètes déjeunes femmes.
Estampes en manière noire.
D'après Schopin : Isaac reçoit Rébecca , Jacob chez Laban, Départ de Rébecca, Ruth et Booz ; — les mêmes sujets , en plus petit format ; — Bethsabée , Suzanne . Jugement de Salomon ; — Paul et Virginie, Paul abandonné.
D'après Caminade : Qu'il est méchant ; Baisez vite.
D'après Schlesinger : Ne m'oubliez pas ; Le Printemps de la vie ; Petite Marguerite ; Fleur de Lys ; Le Retour de l'Eglise ; Le Favori du Sérail.
D'après André : A ce soir ; 11 m'aime, — Le Marquis d'autrefois ; Le Nouveau Seigneur (estampes ridicules). — Appel au plaisir; Rêve au bonheur. (Tout cela varie, comme sujet, entre le détestable et le pire;.
D'après Merle : Élisa et Henri Harris ; Éva et Topsy ; — Les Quatre Saisons de l'Amour, 4 p.
D'après Beaume : Amour maternel, le Sommeil; Idem, le Réveil; Pouvoir absolu; Passions ennemies; l'Ami de l'enfance; Les bons Camarades; L'Efl'roi pendant l'orage; L'Heureuse Convalescence.
D'après Champmartin : Droit de visite; Entente cordiale (sujets d'animaux faisant allusions politiques).
D'après Lazerges : Religieuse; Mère de douleur; Rédemption, Jésus-Christ, la Vierge.
D'après Rubens : La Descente de croix.
Et ainsi de suite.
Mais oii Hippolyte Garnier devint la fleur des pois des graveurs en manière noire, ce fut dans l'estampe formant le fonds de commerce des magasins de gravure. Chose curieuse, cette estampe-là est toujours la même : c'est une tète de jeune femme, à la beauté de poupée, à l'attitude
langoureuse. Il ne s'agit que d'en varier légèrement la pose, et surtout de s'ingénier à lui donner un titre nouveau; elle plaît, pourquoi changer? Ainsi, sans sortir des estampes d'Hippolyte Garnier, nous trouvons:
Cœur déjeune fille. Ame de quinze ans. Doux souvenir. Souvenir du cœur, Eventail, Le Bouquet, La douce Pensée, Le Bouton de Hoscy La Dame de cœur, La Dame de pique. Les Six Sens, etc., etc.
(Quelquefois, comme légère variante , on essaie d'être fadement erotique; alors la jeune personne est vue en pied, et elle ôte ses bas ou son corset, c'est le dernier mot du piquant, réservé pour les grandes occasions. 11 n'importe, c'est encore la même estampe).
Que la pièce soit d'après Court, ou d'après André, ou d'après Schlesinger, ou d'après Guet;
Qu'elle soit :
Candeur, Satisfaction, Recueillement, Frivolité, Séduction , Ferveur , Accord . Jalousie ,
Ou Ondine , Sylphide , La Belle des Belles , Le Lys dans la vallée , Fille de l'Air, Fille d'Eve ,
Ou Fleur de Noblesse, Fleur du Rivage, Rose du Bengale. Rose d'amour,
Ou Etoile d'amour. Etoile du soir. Etoile d'Orient, Etoile du Berger,
Ou Reine des bois, Reine de la danse. Reine des fleurs. Reine du bal , Reine des salons , Reine des belles ,
OaAngela, Bianca, Aminta, Aurora, Bettina, Mina, Brenda, Fernanda, Francesca, Giralda, Irène, Jenny , Graziella, Nerilha, Stella, Olivia, Georgette, Fleurette, Victoria, Betty, Nielly, Miss Alice, Diavolina,
Ou bien encore un type emprunté au roman en vogue :
M>»' de Cardoville , M"^« d'Bamlle, Rigolette, Rigolette en famille. Fleur de Marie, Fleur de Marie en religieuse ,
Bien mieux : que ce soit la Vierge de Séville de Murillo , ou la Sainte Thérèse de Caminade ,
Eh bien, c'est toujours la même estampe, accommodée à tous les goûts, répondant à tous les besoins.
Goddam! le fonds de la langue , dirait Figaro.
GARRON (de), graveur d'architecture. — Voyez le Palais de Fontainebleau , de R. Pfnor.
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GATINE (Georges-Jacques), né vers 1773. — Un malin, qui a trouvé le moyen de se faire un nom connu , en étant tout simplement un graveur de modes. C'est pourtant un humble métier que celui-là : on n'y a même pas la petite satisfaction de laisser voir son travail , qui disparaît d'ordinaire sous le coloriage. Enfin ! mieux vaut cent fois être le premier dans ce genre subalterne que de passer inaperçu en se frottant à l'estampe dite d'histoire , ou de grand style , quand on n'a pas l'envergure voulue.
Gatine fut le graveur attitré de l'abbé de La Mésangère, cet ecclésiastique d'ailleurs austère qui fut directeur du Journal des Damts , cet original qui ne sortait jamais sans entrer dans un magasin pour acheter un habit ou autre objet de toilette , de sorte qu'à sa mort on trouva chez lui mille paires de bas, deux cents paires de souliers, cent chapeaux , etc. (Voyez à son sujet les dictionnaires biographiques.)
1. LE BON GENRE, (ou Observations sur les usages de Paris , pour servir d'explication aux 115 caricatures publiées depuis le C07n7nencement du siècle, texte par La Mésangère). Paris, 1817, album grand in-fol.
Recueil de 115 pièces numérotées : caricatures sur l'exagéralion des modes , sur les Anglais ; spectacles forains ; ateliers de modistes ; levers et couchers de grisettes : jeux innocents ; coquetteries de vieilles femmes aux appas débordants; etc.
Cette oUapocIrida est rare et extrêmement recherchée : un bel exemplaire du Bon Genre a été payé jusqu'à 1700 fr.
Sur quelques planches on Ht le nom de Bosio comme dessinateur ; d'autres portent les noms de Dutailly et sont gravées par Schenker ; enfin Gatine a gravé les planches suivantes : Les Grâces en pantalon, L'Embarras du choix. Le Baiser deviné, Le Dessous du chandelier. Les Chevaliers gentils, La Statue, Leçon de diable, Le Grimacier italien. Les Garnitures , Le Chapeau en ballon, Le Petit Maître en chenille ; Cheveux à la chérubin , chapeau en pot en fleurs, redingote en robe de chambre ; Manches en spirale; Chapeau en vol au vent-, Carrick à cinq pèlerines; Chapeau de velours'. Fichu guimpe x Le Château de cartes; La Danse du schall ; Chinoise de la Chaussée-d' Antin.
Gatine a gravé quelques caricatures isolées : Chacun ses étrennes ou le jour de l'an; Les Modernes; Les extrêmes se touchent ; Réunion d'artistes ; etc.
2. Costumes orientaux . dessinés d'après nature de 1796 à 1809 , gravés à l eau-forte, terminés à la pointe sèche et coloriés , d'après divers , 1813 . au bureau du Journal des Dames. In-4.
3. Galerie française de femmes célèbres par leurs talents ou par leur beauté , ou portraits en pied , dessinés par Lanté, gravés par Gatine, et coloriés. Iu-4.
Du moment où il ne s'agit pas de costumes contemporains, l'intérêt est à peu près nul.
4. Costumes de fem,m,es de divers pays (Hambourg, Tyrol , etc.) , dessinés pour la plupart par Lauté , 100 p., 1827. lu-4.
5. Costumes de femmes de divers départements , 100 p. dont plusieurs dessinées par Horace Veniet. ln-4.
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6. Costumes des départements de la Seine-Inférieure, DU Calvados, de la Manche et de l'Orne, 105 costumes de femmes, et un titre, d'après Lanté. In-4.
7. Costumes parisiens (de femmes) , d'après Lanté , 47 p. (?) in-4.
Très intéressants.
8. Costumes de femmes, recueil de 12 p. (?) marquées Haute ou Moyenne classe, d'après Lanté. In-4.
Travestissements de femmes, 20 pL in
Ces travestissements , fort pimpants , sont du jeune Chevalier (Gavarni).
Les recueils ci-dessus sont des publications de La Mésangère.
Occupons-nous maintenant des gravures de modes.
Quoi, dira-t-on, descendre jusqu'à la gravure de modes? Ne haussez pas les épaules : rien n'est plus recherché des collectionneurs que les estampes , quelles qu'elles soient , qui donnent des indications sur l'histoire du costume ou des mœurs. 11 ferait beau voir qu'en France on ne s'occupât point de la mode, de la mode féminine surtout. Le Français, né galant, se préoccupera toujours de tout ce qui se rapporte à Son Altesse la Femme, et en particulier à Sa Majesté .et Son Élégance la Parisienne. N'est-ce pas dans les estampes de modes qu'on recueille aujourd'hui, en grande partie, les éléments des publications sur la Femme au XVIIb siècle, la Française du XVIIIe siècle, et même, sans attendre que notre siècle soit fini, la Française du XlXe siècle"?
Seulement, pour devenir des estampes dignes des collections d'amateurs, faut-il encore que les gravures de modes aient quelque mérite artistique : et il faut avouer que, sous ce rapport, celles de noti-e siècle font plus que laisser a désirer. Ah ! nous sonnées loin du Monument du Costume de Freudeberg et Moreau. Nous sommes même loin des costumes dessinés par Horace Vernet vers 1814-1820.
228 LES GRAVEURS DU XIX' SiECLK.
INCROYABLES ET MERVEILLEUSES DE
1814. Suite de costumes in-4 dessinés par Horace
Vernet et Lanté.
Les numéros 1 à 31 , et 31 bis, sont d'Horace Vernet. Les numéros 32 et 33 sont de Lanté. (Vendu 300 fr. 1887.)
C'est le sort des modes de paraître ridicules au bout de trente ans , et de ne plus le paraître au bout de soixante. Déjà les incroyables de 1814, grands-pères des petits crevés, desgommeux, des boudinés et des copurchics, cessent de nous faire rire, avec leurs habits couleur crottin, leur charivari de breloques, leur chapeau en bateau et leur chevelure à la François r\ Quant à la toilette des merveilleuses de la Restauration, elle nous semble maintenant jolie.
D'ailleurs cette suite de Gatine, d'après Horace Vernet, est très belle. C'est un des principaux documents sur les modes.
Les numéros 26 et 27 représentent en charge des officiers anglais et russes. Les alliés fournissaient alors beau jeu à la caricature. Il y a une distinction à faire entre eux : l'Anglais est représenté ridicule , le Russe sémillant ; l'Anglais mangeur, le Russe galant : l'Anglais s'emplit au restaurant, au point d'avoir à en rendre dès la sortie; il arrive en France maigre , à son départ il est obligé de traîner son ventre sur une brouette; le Russe est en bonne fortune, le chapeau à la main , le pied tendu , courbé en profondes révérences devant la Parisienne du Palais-Royal. Le simple Cosaque lui-même fait des efforts pour plaire !
Suite de petites gravures de modes, iii
Douze pièces, non signées, intitulées Modes de Paris ^ et numérotées 1 à 12.
Quati'ê autres pièces : Costumes du matin , Costumes sur la promenade. Parure du soir. Grande parure, sont signées Gatine.
Quatre autres : Le Matin , Le Midi , Le Soir. La Nuit , sont signées H. Vernet et Gatine.
12. LE JOURNAL DES DAMES (titre des gravures: COSTUME PARISIEN).
Le Journal des Dames fut publié le V juin 1797, par Sallèque et J.-G. Dentu; mais sa forme définitive date de
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1799, époque où La Mésangère en prit la direction. Il paraissait tous les cinq jours, c'est-à-dire deux fois par décade. Les gravures étaient finement exécutées. En tout pour être utile
Au sexe féminin , Uun (jraveur fort habile Le fidèle burin Des costumes nouveaux dessinant Véléyance, De temps en temps vous tracera Le mode à qui V on paraîtra Donner lapréférence.
disait le prospectus-chanson.
Le Journal des Dames prend la mode au point oii la laissent les publications spéciales du xviif siècle et les Modes et Manières du jour de Debucourt, et la conduit sans interruption jusqu'à l'époque de Louis-Philippe. C'est donc le document par excellence concernant la mode dans le premier tiers du xix" siècle. On ne peut pas dire que ce soit un livre de bibliophile, un de ces mignons volumes sur lesquels on se pâme; mais c'est plus qu'un instrument de travail : c'est un de ces ouvrages qui sont précieux pour garnir les seconds rangs des bibliothèques de bibliophiles. Un bel exemplaire se paierait fort cher aujourd'hui. De nombreux amateurs font un choix de planches du Costume parisien , qu'ils achètent une à une.
A partir de 1802, le Journal des Dames publiait comme annexe une suite coloriée de meubles et de voitures.
Gomme signatures d'artistes nous trouvons, de 1813 à 1816, celles d'Horace Vernet comme dessinateur, et de Baquoy comme graveur (voyez l'article Baquoy)^ et vers 1832, celles des graveurs Gatine, Nargeot, Auguste Delvaux.
La Mésangère mourut en 1831 ; le journal conserva d'abord sa forme; mais au bout de quelque temps il changea de direction et s'atrophia. En 1838 il est complètement dénaturé ; il en est alors à trois mille cinq cent soixante-douze planches.
Le journal de modes avait vécu plus que six ou sept Gouvernements! Au cours de sa longue carrière, il avait englobé et fondu en lui quatre autres journaux de modes :
L'Observatevr des modes, lancé le 5 août 1818, avec cette épigraphe : Ce fut Vange Azaël qui enseif/na le premier aux jeunes files à se parer. Ce journal dura jusqu'au 5 décembre 1823 , époque de son absorption par le Journal
des Dames. Les planches, au nombre de 319, en sont très jolies: quelques-unes sont signées Pù/eot d'après Chasselat, ou Lebas, Maleiivre d'après A^" de Vt . C'est un ouvrage à recueillir si l'occasion s'en présente.
U Indiscret , journal de nouveautés , 53 planches , du 5 avril au 20 décembre 1823.
Le Messager des Dames (Ladie's Magazine)^ 1832-33.
La Vogue., 1836-37.
Pour l'histoire des variations de la mode dans le second tiers du siècle , le choix est plus difficile : il manque une publication dont les planches présentent au moins un petit intérêt artistique. Cependant le monde ne se compose pas que de bibliophiles et d'iconophiles; il y a les peintres qui ont besoin de renseignements; il y a les historiens des mœurs , il y a enfin les couturières et les modistes qui ont besoin d'inspirer leur génie en méditant sur les œuvres de leurs devancières. Il n'est donc pas inutile de poursuivre à leur intention notre examen des journaux de modes.
11 y a bien aussi les tailleurs , mais malgré notre éclectisme, les journaux spécialement pour hommes (tels que Le Noircisse., fondé en 1830 par Fontaine père et fils, et continué sous les titres de Le Narcisse et l'Observateur réunis., ou L'Observateur et le Narcisse réunis) nous laissent froid.
13. La Mode, revue des Modes, galerie des Mœurs, album des Salons.
Fondée en 1829 par Emile de Girardin, sous le patronage de la duchesse de Berry qui souscrivit quarante actions et dont les armes, dessinées par Johannot et gravées sur bois par Chevauchet, servent de vignette de titre. — Couverture romantique, gravée sur bois d'après Célestin Nanteuil.
Au début, des lithographies de Gavarni. Les années 1830-31 off"rent des gravures de modes presque toutes de sa main, signées Gavarni ou G — i, gravées par Trueb et Nargeot.Une suite de Travestissements, gravés par Nargeot, est à citer pour sa désinvolture ravissante.
En 1832 on remarque les noms de Gatine et d'Auguste Delvaux comme graveurs, celui de Lanté comme dessinateur.
Girardin , ayant abandonné la direction de la Mode après la révolution de Juillet, la publication prit un aspect particulier : journal de modes politique, organe d'opposition
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légitimiste , donnant alternativement des gravures de modes et des lithographies politiques qui avaient la prétention de ne pas le céder en violence à la Caricature de Philipon : ces lithographies étaient de Jacques Arago". Les lois de Septembre les firent disparaître.
La Mode donne encore de 1835 à 1837 de nombreux Gavarni. A partir de 1839, elle mêla aux planches de costumes des caricatures dans le genre du Charivari. Gela constitue , en somme, un genre bâtard et mal venu. Les premières années seules sont intéressantes.
Le journal dura jusqu'en 1854. Il reparut un moment et fut supprimé en 1855. La Mode nouvelle parut en 1856.
11 existe une Histoire du journal la Mode, par le vicomte T. de Granville, 1861.
Voyons d'autres journaux :
Nov\EAi JoiRML DES Daxes , OU petit Courrier des Modes, par une Société de femmes de lettres et d'artistes, débutant, le 5 juillet 1821 , par cette déclaration : « Depuis que les y> journaux chargent leurs colonnes d'une politique sura,- » bandante, l'empire des Grâces semble détruit: la Mode » et les Amours s'enfuient épouvantés. . . » On y remarque comme graveurs les noms d'Auguste Delvaux, Barrau, Lefèvre, Nargeot. Le journal s'imprima à deux colonnes en 1833; il publiait une édition anglaise dans laquelle les planches sont intitulées Parisian Fashions. En 1844, le journal avait donné plus de deux mille planches, c'est donc un document important pour une période de vingt ans.
Voici maintenant divers journaux, dont beaucoup n'ont vécu que ce que vivent les roses :
La Correspondance des Dames.
Le Bouquet, album de modes, non périodique, 1827.
Le Fashionable , journal de modes, album de musique, de poésie et de danse, 1828, in-4 à deux colonnes.
Le Mercure des Salons, 1830; on y voit le nom de Gérard-Fon tallard .
La Nouveauté , journal pratique des 7}iodes , 1830.
Le Miroir des Dames, — Le Journal des Femmes, — La Gazette des Salons , — L'Estafette des modes , publiés sous la même direction , vers 1830-36, ainsi que La Sylphide et La Corbeille.
Le Messager des Salons , i 832-38 et Le Monde élégant, 1838-39.
Le petit Messager, journal des Demoiselles , 1833-34.
L'Iris^ album de l'Élégance, 1832.
La Revue des modes de Paris, 1832. Signature Montaut d'Oléron del. et se.
Le Protée , 18:34.
Le Bon Ton, 1834 et suiv. Signatures : Montaut d'Oléron, Varin, Astorg, d'après Numa.
La Toilette de Psyché . 18:^, ou La Psyché, 1835. Illustrée (au début) de lithographies par Ramelet , Benjamin, Gavarni, Bouchot, Th. Fragonard. A partir de 1845 perd sa petite originalité et devient un journal plus qu'ordinaire.
L' Union des modes , 1835.
Le Carrousel, 1836 Gavarni y collabora.
Le Caprice, 1836. Signatures: A.Chaillot, Portier, etc. Il dure encore.
PARIS ÉLÉGANT, 1836, (réuni en 1840 au journal Longchamps). Important. Planches soignées, portant les noms de Numa, Janet-Lange, comme dessinateurs, et vers 1845-50, ceux de Wolff, Louis Berlier, Mondain, Tony Goutière, Alph. Boilly comme graveurs.
Le Boudoir, 1837.
La Capricieuse , 18.37.
L'Aspic, 1837, journal relativement raffiné et littéraire.
Le Colifichet , 18:38.
Le Gant jaune , (journal d'hommes), 1838.
Les Quatre Saiso)is, 18:^8.
Courrier de Paris, 1838-46. .Jolies planches, signées Geoffroy, Varin.
Panorama fashionable , 1839.
LE FOLLET., 1839. Etait au début une petite feuille sur papier rose, paraissant le Dimanche. En prenant quatre journaux combinés: le Follet, courrier des salons, le Lutin, écho des salons, le Sylphe, journal des salons, et le Trilby, album des salons, on en avait pour chaque jour de la semaine. Le Follet se transforma en s'agrandissant; il donna plus de trois mille six cents planches, signées pour la plupart Laure Colin ^ Ana'is Toudouse, Héloise Leloir. ( M^'He Laure Colin , j\Imes Toudouse et Leloir étaient les trois sœurs , filles du peintre Alexandre Colin. M'h»^ Leloir était la mère des peintres Louis et Maurice Leloir. Leurs aquarelles étaient brillantes ; elles ont
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généralement perdu dans l'interprétation des graveurs de modes). Ces planches ont reparu dans d'autres journaux. En 1867 le Follet changea encore de forme.
La Fashion, 1839, publiant trois éditions : édition des élégants, édition des Dames, édition du commerce. — A l'édition des Dames fit suite une autre publication , portant le titre étrange et complexe de U Orifiamnie des modes , journal du grand monde et du commerce ! On y remarque les noms de Gatine et de Sophie Gatine.
Le Mercure galant , 1841.
Le Papillon, 1841; les planches avaient déjà servi ailleurs.
La Renaissance , 1842; idem.
Le Petit Messager des modes , 1842.
Le Lion, journal d'hommes, 1842.
La Péri , 1843.
Pour la période 1843-1860, nous avons des recueils importants.
LE MONITEUR DE LA MODE , 1843. Très soigné. Les planches signées Jules David comme dessinateur, et comme graveurs : Pedretti, Tavernier, Lecomte, Blanchard, M""' Fournier, Réville, Millin, Montaut, Tony Goutière, Alph. Boilly, Gervains, Portier. — Le Moniteur de la Mode publiait une édition allemande, une anglaise, une espagnole. Ce journal existe encore.
LES MODES PARISIENNES (suite de La Grande Mode) , fondées par Philipon : premier numéro avec planche, le 7 août 1844. Publication importante et même jolie, si l'on admet le genre gravure de modes ^ sucré et fade. C'est la crème à la Chantilly de l'estampe. Comme noms de dessinateurs, les Modes parisiennes portent Célestin Deshays, Guérard, et à partir de 1848 jusqu'en 1874, Compte-Calix. Comme graveurs: Geoffroy, Varin, Tailland, M'"' Florensa, Thierry, Monnin. Millin, Guerdet, Préval , Portier, Montaut d'Oléron, Hopwood ; et quelquefois, vers 1852, les signatures Montaut et Gaillard ou Hopwood et Gaillard. Ce Gaillard est alors un jeune débutant, élève d'Hopwood, qui deviendra le célèbre graveur du portrait de Dom Guéranger. (Voyez le catalogue de Ferdinand Gaillard, n" t).
Citons encore un flot de publications sans importance ,
dont la plupart même emploient des planches déjà publiées dans le Follet, le Moniteur de la Modr ou les Modes parisiennes :
La Mode des Demoiselles . IS'iS ; — Le Favori des Dames. 1846 ; — La Corbeille de Mariage , 1848 ; — La Toilette . 18i8; — Le Souvenir, 1849, créé pour « combler une lacune dans la presse bien pensante » ; donnait en prime le portrait du comte de Chanibord ; — Le Caméléon , 185*) ; — Le Luxe, 1850; — La Chronique élégante , 1852; — L'Indicateur de la Mode , 1851 ; — Les Muses de la Mode . 1851 ; — La Revue du Monde élégant, 1854 ; — La France élégante, 1854 ; — Le Courrier de la Mode, 1857; — Le Passe-Temps des Dames et des Demoiselles, 1852; — L'Arachné, 1856; — La Mode de Paris, 1857; — Le Monde élégant, 1858; — L'Echo du Monde élégant, 1858; — L'Écho du Moniteur de la Mode, — L'Écho du petit Courrier des Dames, — La Parisienne, 1857; — Le Moniteur des Modes de l'Enfance , 1857 ; — La Toilette de Paris, 1857; — Le Sylphe ou la Mode à Paris, 1857; — Le Génie de la Mode ; — La Revue des Modes : — Le Stéréoscope, journal des modes stéréoscopiques avec photographies (c'est hideux !) 1857-59 ; — La Gazette des familles , 1864 ; — La Joie du Foyer , 1864 , etc. , etc.
En 1860 paraît La Mode illustrée : de cette publication date la transformation des journaux de modes; ils s'agrandissent, perdent leur aspect de revues littéraires; leur texte se remplit de bois intercalés, donnant les modèles de travaux à aiguille. Cette réforme était empruntée à un journal de modes de Berlin, intitulé, je crois, Le Bazar. Au début même, on utilisa les bois du journal prussien. C'est de ce petit fait qu'est née, après 1870, la grosse question de savoir si les journaux de modes français faisaient graver leurs planches en Allemagne, puis la question des marques de provenance, puis enfin la loi aujourd'hui pendante sur lesdites marques. Voilà bien du chemin parcouru pour des gravures de modes, {Ad augusta per a.ngusta 1). Les bois de gravures de modes se gravent à bien moindre prix à Berlin. Mais lorsqu'on les a confiés à des graveurs français, Huyot par exemple, on a obtenu des résultats bien supérieurs.
Pour la période contemporaine, on n'aura que l'embarras
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du choix, les journaux de modes pullulent: comme en toutes choses la production est exagérée, et on se demande comment peuvent vivre toutes les publications spéciales, dont j'emprunte la liste à V Annuaire des journaux de Henri Lesoudier :
L'Album de la Toilette: — U Aquarelle-mode-caprice :
— L'Art dans le Costume ; — L'Art et la Mode ; — L'Art du Travestissement ; — L'Avenir de la Mode ; — Le Caprice : — Le Conseiller des Dames ; — Le Coquet ; — Le Diable rose ; — L'Écho ou Moniteur de la Mode ; — La Femme et la Famille : — La Figurine : — La France élégante : — La Gazette des Dames ; — Le Génie de la Mode : — La Grande Couture ; — La Grande Modiste ; — La Jeunesse ; — Journal des Demoiselles \ — Journal des marchands de modes ; — Journal des modistes ; — La Mode actuelle ; — La Mode artistique ; — La Mode française : — La Mode illustrée ; — La Mode nationale ; — La Mode pour tous ; — La Mode de style ; — Les Modes de l'Enfance ; — La Modiste universelle ; — Le Moniteur des Daines ; — Le Moniteur de la Mode : — Paris-Charmant : Par is- fi f/ urine : — Paris-mode ; — Paris-modèle ; — Paris-toilette ; — La Personne elér/ante : — Le Petit Echo de la Mode ; — Le Petit Messager des Modes : — La Poupée modèle ; — Le Printemps ; — La Revue de la Mode ; — La Toilette illustrée.
Journaux de coiffures : La Coiffure illustrée ; — Le Goût du jour : — Le Moniteur de la Coiffure ; — La Revue de la Coiffure.
Journaux de tailleurs : Grandes gravures artistiques ;
— Journal des marchands tailleurs ; — Le Moderne Schneider ; — Les Modes européennes : — Les Modes françaises ; — L'Observateur des modes : — Le Progrès :
— Le Tailleur moderne.
Nous ne faisons ici qu'esquisser la matière. Il se trouvera sûrement un jour quelque travailleur patient pour essayer une bibliographie complète des journaux de modes au xix"' siècle. Il pourra consulter k la Bibliothèque nationale le fonds Histoire de France, périodiques, journaux de modes, ou pour parler la langue technique , le fonds Le. 14. Est-il nécessaire d'ajouter qu'il obtiendra, de la complaisance empressée de M . Thierry et des conservateurs des imprimés.
des facilités particulières, comme il les obtiendra au Cabinet des Estampes de l'ainabilité constante de M. Georges Duplessis et de ses collaborateurs ?
En attendant, voici le conseil que nous donnerions au collectionneur qui voudrait former l'histoire de la mode depuis 1800 : c'est de se bornera recueillir, pour la période 1800-1835 : Le Journal des Dames, doublé de V Observateur des modes et les premiers volumes de la Mode oii se trouvent les Gavanii. Pour 18:>5-1844: le Nouveau journal des Dames , ou le Follet , ou Paris élér/ant. Pour 1844-1874 : Les Modes parisiennes , ou bien le Moniteur de la Mode. Pour la période contemporaine : La Mode artistique., qui publie de très jolies lithographies de Gustave Janet, et surtout les journaux qui s'occupent de modes sans être des journaux de modes, tels que UArt et la Mode ou la Vie Parisienne.
GATTEAUX (Jacques -Edouard ) , né en 1788. graveur en médailles . membre de l'Institut.
Le Jeu de cartes impérial . au trait, (est peutêtre de Gatteaux père). Quatre portraits lithographies : N. Gatteaux le père ; — Petite curé de Triel : — Ch. de Gardante , médecin: — Hartmann. musicien.
GAUBERT. — Souvenirs de St-Pétersboun/ 50 vues gravées sur acier, in-8. vers 1820.
GAUCHARD, graveur sur bois. — Histoire des Peintres., Tour du Monde, le Juif errant . de Doré , etc.
GAUCHE
GAUCHE (Eugène). — Affiche pour Le Prado de Th. Privât.
GAUCHEREL (Léon), 1816-1886, élève de Viollet-Leduc , fit d'abord sa réputation comme graveur d'architecture et obtint, de 1853 à 1863, la médaille de deuxième classe et plusieurs rappels, pour ses planches des Annales archéologiques . de la Monographie de la cathédrale de Chartres et autres. 11 fut décoré en 1864.
Puis , en dehors de l'architecture . il grava ou fit graver sous sa direction un nombre très considérable d'eaux-fortes : reproductions de peintures, portraits, compositions originales, etc.
Peut-être serait-on embarrassé de citer de lui une planche \Taiment notable, et cependant Gaucherel fut incontestablement un notable graveur. Il eut une position à part . comme protecteur des jeunes , et fut en quelque sorte le baron Taylordes aquafortistes. On l'appela le père de l'eauforte. D'où cette exclamation d'un confrère grincheux : Le père, cest beaucoup! Mettons qu'il en est V oncle! Ce qui est certain, c'est que Gaucherel fut un père pour les graveurs à l'eau-forte : aimant à obliger les débutants , à les débrouiller , à les pousser : sa grande joie était de lire sur les livrets des Salons, aux nouis des graveurs : élève de Gaucherel. « Sous des dehors pleins de simplicité ,
» un peu bonriTis parfois . il cachait nue nature )> distinguée et une bonté inépuisable, » a dit de lui le graveur Henri Lefort : « Combien de sern vices ignorés il a rendus ! Il ne nous est pas » permis d'ignorer ceux qu'il a rendus à Fart de w l'eau-forte qu'il aima passionnément et auquel w il consacra sa vie... Pour se rendre compte des ') audaces qu'il inaugura comme moyens d'exé- » cution, il faudrait faire l'historique de l'art » de la gravure à l'époque où , jeune et vaillant, » seul il tint tète aux pontifes tout puissants du » burin.
» Par quelle adresse arriva-t-il, malgré leur » coalition , à forcer la porte du jury ? Dès ce jour, » il sut , par son habileté en même temps que par » sa fermeté , rendre accessible le Salon aux aqua- » fortistes.
» Chose inconcevable alors qu'on se reporte à » ce temps, il leur fit même avoir des médailles ! » C'est par lui que Flameng , Hédouin , Fragonard » eurent leurs premières récompenses. Il forma » des élèves dont les qualités si différentes prêtent » à un intéressent contraste... Courtry, Rajon, » Brunet-Debaines, Lalauze, Lerat. ce qui prouve " la souplesse de compréhension et la largesse » d'idées de leur maître commun. »
Directeur d'une de nos plus importantes revues artistiques, le journal UArl^ Léon Gaucherel tint rigoureusement la main à ce que les estampes
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aux procédés ne pénétrassent point dans la place : il réserva la gravure aux graveurs , et iit bien.
1. ANNALES ARCHÉOLOGIQUES, par Didron , 1844-1870, comprenant 27 vol. m-4 . plus un voL de tables.
Ouvrage très important : il marque le point de départ de la grande campagne menée contre les actes de vandalisme, et pour la conservation des monuments anciens: campagne qui se traduisit, à partir de 1848, par l'immense travail de restauration de nos monuments historiques. Il marque aussi le point de départ des publications d'archéologie et d'architecture qui , depuis , se sont multipliées à l'infini.
Les graveurs des Annales ont été Gaucherel, Ad. Varin , A. Guillaumot, J. Huguenet, F. Penel, Martel, Olliviei-, Sauvageot, et en 1861 , Jacquemart. Les graveurs sur bois : Pisan, Rouget, E. Guillaumot, Chapon.
2. ARCHIVES DES MONUiMENTS HISTORIQUES . publiées par ordre du Ministre de rintérieur . 1855-1872.
Planches par Gaucherel, Sulpis, A. Guillaumot, Penel, Soudain, Sauvageot, Huguenet, Lemaîtie.
3. MONOGRAPHIE DE LA CATHÉDRALE DE CHARTRES , pai' Lassus , architecte. ( Chalcographie).
Planches par Gaucherel , Guillaumot , Ollivier.
Planches d'architecture et reproductions d'objets d'art
Restauration du Forum, vases antiques, fragments antiques, bronzes phéniciens, St-Éleuthère à Tournay, S t-Jacques, poinçon du chevet de la Ste-Ghapelle, etc., etc ;
— Vue de Florence. — La Fontaine du Vieux-Marché à Mayence (Exemples de décorations , et autres ouvrages).
5. Douze costumes d'Italie d'après les peintures inédites de Barbault à Rome en 1750. Paris , Cadart . 1859. Titre et 12 pi. iii-18.
6. Vingt-cinq planches dessinées et gravées par Léon Gaucherel , 1867. (Ornements).
7. Le Vieux Périgueux, album de vingt gravures à l'eait-forte par Léon Gaucherel et Jules de Vermilh, 1867, (chez Gaucherel ou Léo Drou_yn).
8. Rappo74 à S. M. r Impératrice sur les Etablissements de Bienfaisance, 1867. Titre et planches.
9. Les Côtes de France, dessinées et gravées par L. Gaucherel . in-fol. Titre et planches.
L'ART, journal fondé en
Ce journal a publié depuis douze ans plus de huit cents gTavures, par Waltner, .Jacquemart, Flameng, Boilvin, Le Rat, Gourtry, Vion, Greux, Rajon, Gilbert, Gaujean, Ad. Didier, Hédouin , Lalauze, Ghauvel, ChampuUion, Milins, Monziès, Ramus, Mongin, Buhot, L. Gautier, Lançon, Toussaint, etc. , etc., et enfin Gaucherel qui lui a donné les planches suivantes ;
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Vase de fleurs : Juan de Arellano. - Coffret de mariage du Grand-Dauphin : Boulle. - Vase de Clodion, 3 p.
Calme : Van der Capelle. — Fruits et gibier -Fyt - Venise : Guardi. - La Piazzetta : id. - La Maison de Campagne : Hobbema. - Le Coup de Vent : Paul Potter
- Bords de la Meuse : Ruysdaël. - Le Sacrifice d'Iphigenie: Tiepolo. - Le Château : Van der Hayden - A Schevenmgue : Van de Velde. - Le Colleoni à Venise i pi. — Tombeau du Taciturne à Delft. '
La Jeune Fille et la Mort : Sarah Bernhardt. - Lande de Kerrenic : C. Bernier. - Moulin de St-Jouin : Bonington.
- The Bearers of the Burden : Boughton. - Sur l'Escaut • Glays. - Titania : Elie Delaunay. - Le Bracelet : Diaz
- Environs de Southampton : J. Dupré. — Le Moulin • Id
- Bibliothèque de Subiaco : Ethofer. - Baie de Naples • Galofre. - Le Vieux Noyer : Harpignies. - La Tamise à Greenweech : Lapostolet. - Chrysanthèmes et gi-enades • Madeleine Lemaire. - La Rentrée des bateaux pêcheurs • îi^e !^-.r ^'^ Souvenir : M- Muraton. - Rue à Dinan : M de Rothschild. - A Scafati : Id. - Vieilles maisons a Vitre : Id. - 0 ma tendre Musette : Ph. Rousseau - Le Rapport : Id. - Eléphants d'Afrique : Tournemine - Venise : Ziem.
Souvenirs de Venise; La Rue des Prètres-St-GermainlAuxerrois; Galilée; eaux-fortes originales.
Planches diverses
Le Parnasse , école de Fontainebleau. (Chalcographie.) La Vierge au Lys, vignette au burin, d'après VioUet- Leduc.
Exposition des tableaux de 1699, in-8 en 1.
Salon de 1757, d'après Gabriel de Saint-Aubin, in-8 Joue pièce.
L'Abreuvoir : Mulready. - Le Moulin : Krauss -
n w-!.' ^T^^^- ~ ^"'^"'"' ^« t^°^Pl« protestant : De Witt. - Venise : Ziem. {Catalogue Wilson.)
Meissonier(?), en apôtre, d'après lui-même.
Fac-similé de deux dessins à la plume de Meissoniersurla même planche: 1" Trois personnages en costuma Louis XV; 2 dans le haut, un cavalier Louis XIII La planche a ensuite été coupée.
Le Sommeil (soldat endormi sur un banc) : Meissonier, in-12.
Le Peintre : Meissonier, in-8.
Factionnaire républicain : Meissonier, gr. in-8.
Oii l'amour va-t-il se nicher? : De Beaumont, in-8.
Et quantité d'autres planches : Marines, paysages, vues de Venise, tableaux de Corot, Decamps, Vollon, Isabey, Delacroix, Courbet, Diaz, Turner, etc., etc.
Planches d'après Bida pour les Évangiles, etc.
Portraits
Gustave Coquelin, in-18.
Eugène Delacroix, médaillon.
Charles Garnier devant le groupe de la Danse , portraitvignette.
Baron de Guilherray , de face , in-18.
Harpignies, d'après Dubufe. (L'Art.) Ad. Lance , architecte , 1813-1874.
Léonide Leblanc , in-32.
Lhéritier , acteur du Palais-Royal , d'après Gain. (L'Art.) VioUet-Leduc , les bras croisés , in-8.
M""* Winchester-Cloves , d'après Orchardson. Bl. Pascal, — M™* de Verrue.
16. Comédiens et Comédiennes, livraisons in-8. texte pai- F. Sarcey , portraits en pied , in-18 (Jouaust).
Première série : M""" Arnould-Plessy , Sarah Beriihardt, Madeleine Brohan, Groizette, Favart, Jouassain, Reichemberg, Barretta, Broisat; — MM. Bressant, Coquelin, Febvre, Got, Régnier, Delaunay, Maubant, Thiron, Mounet-SuUy , Laroche.
Deuxième série : — MM. Barré, Coquelin cadet, Delannoy,
Menus
Dîner Dentu, carte avec 23 portraits d'hommes de lettres. Dîner de six francs , chez Chanipeaiix , en 1. — M. , carte en hauteur. — Id. , chez Brébant. — Dîner des Cinquante, ancien dîner de six francs. — Société des Cinquante , 1870-71 (un casque à pointe , avec la légende Vergis — mein — nicht. — Id. : (un afficheur). — Id. (avecdes vues pittoresques). — iOOe dîner , paroisse Brébant , 9 décembre 1872.
Le Cabinet des Estampes vient de former un bel œuvre de Gaucherel , en 5 vol. in-fol.
GAUJEAN (Eugène), né à Pau en 1850, élève de Pils et Waltner. Très habile graveur à l'eauforte , qui a adopté un travail très précis et serré , et cela au moment même où le public manifeste une lassitude indéniable de l'eau-forte lâchée telle qu'on l'a trop pratiquée et exige absolument de la gravure gravée : son succès était donc certain. Les planches qu'il a données au journal L'Art l'ont fait connaître et estimer : sa Sainte Cécile d'après Van Eyck , et sa Madone de San Zeno d'après Mantegna comptent au nombre des meilleures gravures qu'ait publiées la Gazette des Beaux- Arts.
Tous les bibliophiles connaissent Gaujean , qui s'est montré remarquable graveur de vignettes dans les petites tètes de pages d'après Lynch pour la Française du Siècle, d'Uzanne.
Gaiijeanfaitde Peau-forte en couleur, au moyen de plusieurs planches superposées.
1. La Vierge, S''-Jean, S'^-Gatherine et S -Marguerite : Memling. (Pour un catalogue.)
2. L'Apparition : Gustave Moreau. (L'Art.) — 3. Orphée : Gustave Moreau. (Id.) — 4. Repas de Paysans : Lenain. (M.) — 5, Le Seigneur et ses deux fils : A. Moro. {Id.)
6. Le Groupe de la Danse : Garpeaux. — 7. Le Zodiaque ; id. — 8. Groupe du bassin de Neptune.
Estampes diverses
15. La Jeune Ménagère : Galbrun. — 16. Suzanne au bain : Henner. — 17. L'Appel des Girondins : F. Flameng. — 18. Les Enervés de Jumièges : Lumiuais. — 19. Les deux Amis : Ph. Rousseau. — 20. La Marquise du Châtelet : Nattier. — 21. La Leçon de musique : J. Steeu. {L'Art.)
Z2. Le Pied-bot : Ribera. — 23. Le Fumeur : Brauwer.
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— 24. Les Pileuses : Velasquez. — 25, Le Sénateur Muffel : A. Durer. — 36. Un Magistrat : Ghirlandajo. — 27. La Naissance de Vénus : Botticelli. — 28. Rêve de Bonheur : Constance Meyer. — 29. Le Greifeur : Millet. {Gazette des Beaux-Arts.)
La Paie des Hâleurs : N. Gœneutte
37. Fac-similé de dessin de Paul Renouard : Vieux charpentier de rOpéra. — Vieille femme tenant un enfant sur les genoux. — Deux croquis d'enfants tenus sur les genoux. (Très curieux).
38. Bohémiens faisant danser un cochon devant Louis XI : Comte. (Gadart.)
39. Feuille de croquis, eau-forte originale. (Une ou deux épreuves seulement.)
40. Portraits de Paul Lacroix (le bibliophile Jacob) , de Poulet-Malassis , d'Octave Uzanne. — Portraits de Boufflers. Malfilâtre, Bonnard, Casanova, etc.
Eaux-fortes en couleur
41. Souvenir: Chaplin, gr. in-8, — 42. Tête déjeune fille : Greuze. — 43. Le Benedicite : Chardin. — 44. Recherche de la paternité : Deschamps. — 45. Pornocratès : F. Rops (pour le Catalogue de l'œuvre de F. Rops , par E. Rodrigues).
46. Cinq vignettes de Valton pour Monsieur Turcaret. — Six vignettes d'Avril pour les Contes de Moncrif. (Quantin éd.)
47. Son Altesse la Femme . par Octave Uzanne . 1885. (Quantin.)
48. LA FRANÇAISE DU SIÈCLE , par Octave Uzanne , 1886. (Quantin.)
Couverture , dix figures et dix têtes de pages avec lettres ornées , d'après Lynch.
Les grandes figures auraient gagné à être tirées sous la direction du graveur, avec des tons plus harmonieux.
Les petites vignettes têtes de pages sont exquises.
Couverture pour la Dame aux Camélias (Quantin
Très joli sujet d'après Lynch, et d'un dessin bien « moderne ».
50. ALINE , REINE DE GOLCONDE , 1887 , (Société des Amis des Livres).
Quinze vignettes, dont trois en couleur, d'après les dessins de Lynch. (En préparation.)
Les Amis des Livres enti*eprennent une publication dans le genre de la Pléiade de Curmer. Cette publication sera formée par la réunion d'un certain nombre de plaquettes publiées séparément : chaque plaquette conçue sur un modèle différent comme justification et illustration , mais d'un format invariable. La réunion des divers opuscules forme le volume.
Aline est le premier morceau du recueil , il sera exécuté sous la direction d'Octave Uzanne. (i)
(1) Octave Uzanne , rédacteur en chef du Livre , membre de la Société des Amis des Livres, auteur de Nos Amis les Livres, et possesseur de nombreux livres , vous dira tout le premier qu'il ne se pique pas d'être un bibliophile, mais qu'il est simplement un amoureux du Livre.
Selon lui , la différence est grande.
Etre amoureux du Livre, c'est être, en cette matière, fantaisiste, primesautier, indiscipliné, papillonnant, capricieux, artiste, romantique, bizarre et indépendant. C'est vivre, en un coquet logis du quai Voltaire, (car Uzanne a voulu être domiciUé sur les bords de la Seine , au miUeu de ce peuple de libraires qu'il a tant aimé) , dans un cabinet entièrement tapissé de livres : non livres de transcendante curiosité , mais livres de travail et d'agrément, ce qui n'exclut pas dans leur habillement une certaine recherche: c'est oser toucher, compulser, lire ces livres ; c'est leur imaginer des cartonnages inédits où . sans souci des principes , le papier du Japon est
GAUTHEROT
GAUTHEROT. — Le Christ en Croix, d'après Michel-Ange ; lithographie par Gautherot et Vigneron. (Chez Lasteyrie.)
GAUTIER (B.) l'aîné, graveur au pointillé et au burin, vers 1780-1820.
Pièces diverses.
Portraits de la collection de Bonneville. — Napoléon et Marie-Louise. — Le Roi de Rome en habit de garde national présenté au peuple. — Autres pièces sur le Roi de Rome. — Alexandre l". — Louis XVllI. — M"' Talma. — Caricatures , éventails , calendi'iers , etc.
Deux portraits en couleur, in-4, portent le nom de Gautier: les médecins Dessault, d'après Kimly , et Dubois , d'après Boilly.
GAUTIER (F.) le jeune, pointilleur. — Son nom se trouve dans le recueil des portraits de Bonneville.
substitué au classique papier-peigne , et l'étoffe du xvin' siècle au chagrin ou au veau ; c'est , bien mieux , publier sur la Reliure moderne un volume aussitôt épuisé , à l'effarement de tout ce qvd écrit suivant la sainte tradition; c'est enfin essayer l'illustration d'un Hvre nouveau , deviner un dessinateur, pressentir un graveur, et publier Los Ornements de la Femme , ou La Française du Siècle , au scandale de toute la bibliophilie, outrée de ces crimes de lèse-routine.
Etre un amoureux du Livre, c'est être libre.
Être bibliophile , c'est être esclave. Esclave des programmes tracés par les oracles de la spécialité, esclave des prescriptions de Brunet , esclave des idées établies, esclaves du qu'en diront les confrères. C'est acheter un Uvre uniquement parce que Pierre a dit qu'il fallait l'avoir, ou s'en priver par la seule raison qu'il n'est point dans le Codex formule par Paul ; c'est trembler en soumettant un livre moderne à Jacques, pâlir en présentant un
GAUTIER (Désiré), dessinateur et graveur, né en 1789.
Pièces diverses
i. La Garde meurt. — 2. Vue du Père-Lachaise. — 3. Les Gharmettes. — 4. L'Hermitage. — Ces pièces sont signées Gautier del.. Désiré sculp. — 5. Un diplôme de brevet d'invention est signé D. Gautier.
GAUTIER (Théophile). — L'auteur de Mademoiselle de Maupin a gravé a Feau-forte un frontispice , — naturellement très romantique , — pour La Couronne de Bleuets d'Arsène Houssaye ,
GAUTIER (Amand), peintre, né à Lille, élève de L. Gogniet.
livre ancien à Jérôme ; c'est ne pas oser montrer ses vignettes , par peur d'Eugène, ni commander une reliure, par crainte d'Ernest. Et tout cela, pour aboutir à ne pas être tenu pour bibliophile !
Car ce n'est pas un paradoxe de dire hautement : Il n'y a pas de bibliophiles I
Et en effet :
Combien existe-t^il à Paris d'hommes qui paraîtraient à première vue mériter ce titre de bibliophile ?
Mettons cent.
Eh bien! prenez chacun de ces cent séparément, et interrogez-le. Que vous dira-t-il? Il vous dira que les quaire-vingt-dix-neuf autres ne sont pas des bibliophiles !
— A*""" est-il bibliophile ?
— Je n'en sais rien , je n'ai jamais pu voir ses livres : il les cache.
— B*** est-il bibliophile ?
— Pouh ! il a quelques jolis livres.
— C**"^ est^il bibUophile ?
Eaux-fortes
Cahier d'eaux-fortes (Cadart). Titre. — Prisonnier. — Le Travail, etc. — Quatre vignettes pour Monsieur de Bois d'Hyver.
GAUTIER (Louis-Adolphe), né à Paris, élève de Jazet.
Estampes en manière noire.
La Multiplication des grains; le Christ enseignant la
— II connaît bien son xvi'; sortez-le de là, plus rien.
— D*** est-il bibliophile ?
— Il n'entend rien à la reliure.
— F*** est-il bibliophile?
— Il s'occupe de vignettes ; ce n'est pas un bibliophile, c'est un artiste.
— G*** est-il bibliophile ?
— C'est un autre genre ; celui-là , on lui ferait prendre des épreuves usées pour des eaux-fortes.
— X*** est-il bibliophile ?
— Oui et non. Il n'a de goût que pour les vieilles peaux. (*)
— Z*** est-il bibliophile ?
— Jugez vous-même : il n'aime que les graillons. (**)
(*) Cette expression malhonnête veut dire simplement que notre homme est un fervent de la reliure ancienne.
(**) Cette expression encore plus malhonnête signifie seulement que l'amateur en question n'est pas assez exigeant sur la condition de fraîcheur des livres. Quelle langue !
doctrine ; Entrée de Jésus à Jérusalem : Dubufe , 1847. — La Prière : Dubufe. — La Séparation des Apôtres : Gleyre. — Les Moissonneurs ; La Madone de l'Arc : L. Robert. — Pétrarque faisant faire le portrait de Laure ; Rubens venant chercher Van Dyck : Rubio. — Une visite à l'atelier de Murillo ; Réunion d'artistes chez Paul Véronèse : Hamman. — Richelieu ; Mazarin mourant ; Bonaparte franchissant les Alpes : Paul Delaroche. — Les Zouaves à l'assaut ; Chasse au lion dans le Sahara ; Chasse au sanglier : H. Vernet. — Jacob vient retrouver Joseph ; La Reine de Saba à Jérusalem : Schopin. — La Captive : M""^ de Châtillon. — Les Adieux : Jourdan. — Charles- Quint et la duchesse d'Etampes : Comte. — Henri III et le duc de Guise : Comte. — Le Départ pour la montagne : E. Girardet. — Le Médecin de campagne : Grenier. — La Galère de Cléopâtre : Picou. — La Via Appia ; Le Gynécée : Boulanger, etc.
GAUTIER (Saint-Elme) , graveur à l'eau-forte contemporain. — Lèda , de Gustave Moreau {L'Art), etc.
GAUTIER (André), lithographe. — M. de Four ton , ministre , in-4.
GAUTIER (Lucien), né à Aix en Provence, le 8 janvier 1850, graveur à l'eau-forte.
GAUTIER
Haut-Pavé. — 11. L'Église Saint-Médard. — 12. Le Pont- RoyaL — 13. Le Pont de l'Hôtel-do- Ville. (L'Art.)
14. NOTRE-DAME-DE-PARIS, effet de neige, grand in-foL en 1. — Notre-Dame, façade. (E. Delarue éd.)
15. L'ABSIDE DE NOTRE-DAME, in-fol. en 1. - 16. LA Ste-GHAPELLE ET LE PALAIS-DE-JUSTIGE, in-fol. (Duinont éd.)
Vues de Marseille
17. La Passe du vieux port — 18. Le Quai du vieux port. — 19. Le bassin du Carénage. — 20. Intérieur du vieux port. — 21. Un coin du vieux port. — 22. Le Quai de la Fraternité. — 23. Le Quai Rive-Neuve. — 24. La nouvelle Cathédrale. — 25. Le Palais de Longchamps. — 26. Les Catalans. — 27. L'Hôtelde- Ville. — 28. Les Chantiers du Pharo. — 29. La Canebière. — 30. Les Bassins de la Juliette. — 31. Les Bassins des Mess^ageries. (L'Art.)
Ste-Maria délia Salute , in-fol. (Dumont
42. Le Pont du Rialto. — 43. Le Château de Chillon. (Knœdler.)
44. Un Canal à Venise. — 45. Bords de la mer , Toulon. (Portfolio.)
46. Le Forum romain. — 47. Le Pont Saint-Ange. — 48. Le Vieux Palais k Florence. (Stiefbold.)
48-50. Frontispice, le Grand-Théâtre de Bordeaux, le Palais Gallien. (Chroniques bordelaises.)
Eaux-fortes diverses
55. La Chaumière : Corot. — 56. Le Canal : Corot. 57. L'Arrivée aux champs : Daubigay, iu-fol. (Delarue.) 58. Souvenir d'Italie : Corot, in-fol. (Keppel.)
GAVARD , né en 1794. — Ce n'était point un graveur , mais un officier d'État-major , inventeur du diagraphe, instrument au moyen duquel furent dessinées les planches des deux grandes publications suivantes ;
1. VERSAILLES ; GALERIES HISTORIQUES , dédiées à la Reine des Français par Ch. Gavard. Paris . Gavard , 1838 et siiiv. 13 vol. in-fol.
Les bois qui ornent le texte sont signés de Lavoignat , Lacoste, Breval . Hury, Budzilowicz, etc.
Les gravures par Auhert père et fils, Bein , Berlier, Bernardi , Bertonnier , Blanchard , Boilly , Brunellière , Burdet, Chavanne, Chavanne jeune, Samuel Cholet, Colin, Conquy, Delannoy, Desaulx, Devilliers, Dien, Doherty, J. M. Fontaine, A- V. Fontaine, François, Frillay, Geille, Gelée, Girardet père, Hibon, Hopwood , J. Huguenet, Huot, C. Lalaisse, Lechard, Leclerc, A. Lefèvre, Legris, Lerouge, J. de Mare, L. Massard, Masson, Mauduison, Mauduit, Nargeot, Nyon, Outhwaite, Pannier, M""^ Pannier, Pedretti, Péronnard, Pigeot, Pilinski, Pourvoyeur, Prévost, Prudhomme. Ransonnette, Rebel, Rouargue, Ruhierre, Saint-Éve, Schrœder, Skelton, Tavernier, Thibaut, Weber, etc.
A part quelques pièces, la gravure est généralement sommaire et expéditive. Néanmoins il est toujours méritoire de voir mettre sur le chantier et mener à bien de pareils travaux. Aujourd'hui on les exécuterait par la photogravure: ce serait nauséabond.
Les Galeries de Versailles demeureront un document très précieux. A ceux qui parcourent le livre, il peut du reste donner une tentation , celle de faire le voyage de
GAVARD
Versailles... pour y découvrir le Musée. .J'ai bien dit. découvrir. Peu de Parisiens le connaissent. Que font-ils d'habitude. Par un beau dimanche d'été, ils s'empilent dans un train, débouchent par la rue des Réservoirs, entrent dans le palais , tournent k droite , donnent un coup d'œil ébloui à la Chapelle , pénètrent dans les salles de peintures, stationnent devant quelque grande toile d'Alaux ou d'Ary Scheftér, s'enfoncent plus avant, sentent la chaleur envahir leur cerveau, sont coudoyés par une foule épaisse, asphyxiés par une atmosphère suspecte , jettent un regard de détresse sur les jardins, voient le soleil, la verdure et les grandes eaux . et s'empressent de lâcher l'histoire de France pour une bouffée d'air pur. Et ils croient avoir vu le Musée de Versailles, ou abondent les œuvres de premier ordre !
Galerie Aguado , 1839-47 , 4 vol. in-fol
Pour compléter l'article Gavard, voyez Larousse, aux mots Diagraphe et Pantographe.
Erratum. Page 168 du présent volume. Lesporirails de Madame Paul Delarochc et du Comte de Feltre, d'après Paul Delaroche , ne doivent pas figurer au catalogue d'Alphonse François. 11 faut les reporter au catalogue de Jules François.
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